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Fuirque cefl Dieu cp^i fait régner les 
Rois fur les peuples, il ejlhien jujle que 
les Rois le fajfent régner fur les cœurs, 
^ qu'ils employent la puiffance quils 
en ont receu 'é à étahltr fon culte chezj 
les Nations, ^u^i le ^le den pro^ 
curer la connoiffance ep fi digne d'un 
■Prinçç Çhrétiçn , que 'vos plus grands 



E P I s T R E. 

^redeceffeurs en ont fait le principal 
devoir de leur pieté. Charlemagne a 
fantifié fes conquefies , il en a re^ 
levé ï éclat ^ar le foin qu'il a pris de 
con<vevfion des Peuples , qu'il a- 
voit fournis a fes armes : ^ le %€lç. 
faint dont il étoit animé a mérité 
quon adjoutat à fes titres de ViBo-^ 
vieux , celuy ^Apôtre d'Allemagne, 
Saint Louis en fes guerres Saintes fe 
propofoit moins d'étendre la puiffan-^ 
ce de Ces Etats , que ^augmenter 
l'Empire du Sauveur du monde^ 
Vôtre Adaje^é , qui fuccede aux 
Couronnes de ces grands Princes , 
faithien voir quelle en a hérité tout 
leUe ; puifquelle fepropofe pouf fin 
des nobles deffeins qui t occupent 9 
d'ouvrir a l'Egltfe par les flottés 
quelle prépare , de nouvelles routes 
pour létahliffement de ï Evangile 
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chezj les Nations Infidèles. Il efl 
*vray quelle trouver p^rce moyen 
un heau chamf four exercer [a pieté: 
puifcjuen quelqu endroit du monde 
quelle porte fa 'veu'é 3 elle y trouve- 
ra ou des Barbares à policerpar fis 
loix } ou des Hommes à inftruire au 
Chrifiianifine , ou des terres fans 
hahitans à peupler par fis Colonies : 
en firte qu'il fimhle que la moitié de 
iVmvers doive attedre aujourd'hui 
de Votre Alajefté fa perfeéfion > fon 
ornement fin falut, recevant par 
fis foins l'application de fon z^ele 
tout à la fois , ^ des hommes des 
loix ^ la Religion. Le célèbre ^ 
'vafie Empire de la Chine afait gloi^ 
re jufquà prefint de fi paffer du re^ 
fie du monde , fi efi-ce quil faut 
qu'il reconrjoijfe qu'il va bien-tôt 
^ous devoir fon plus grand bon" 
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Ijeur 3 cfui confifte a feruir le n)ray 
Dieu dans laReligion quila luy-mé^ 
. me donnée aux hommes, Cef uijfant 
Royaume qui égale l'Europe engran-f 
deurjpour exciter davantage Votre 
Aiajepé à luy procurer ce lien , luy 
montre tout d 'un coup plus de deux 
cent millions dames à convertir au 
tulte du Créateur de tvniversy dont 
la Providence ayant choifien France 
en ces derniers temps , les premiers 
Evéques qui font defimez^ pour cét 
Empire 3 fait bien voir quelle la veut 
engager à faire quelque chofe de di-^ 
gne dette pour la converfion des peth 
fies infinis qui l habitent. \A '^•ncs'v? 

Cette conjideration 3 SIRE 3 ^ 
le reffentiment particulier des grâces^ 
ï^jue ces Evéques viennent de reçe-i- 
voir de Votre Majefé , m'ont fait 
çroïre qd ayant à publier la Rela-^ 
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pon de leur Voyage , EUe approm 
'ueroitque je luy prefentaffe en homï 
mages ces prémices de leurs travaux 
^ de leurs fatigues ^pofloliques''^ 
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ue je n expo fi au jour que pour 
'infiruBion de vos fujets y qui pou- 
droient Juivre la route qu'ils ont 
tenue , ^ pour faire voir que les 
François peuvent vaincre les plus 
grandes difficultez^ par le courage ^ 
£ar la confiance i maii ptr tout , 
afin de publier ï advantage qu'ont 
ces Evéques y d'être les premiers , 
qui feront connottre aux Royaumes 
de tAfie Orientale , la gloire de 
'Votre Nom y ^ la noble part > que 
*votr? Zele vous fait prendre aux 
frogrez^ de leurs Mif ions , que 
Votre Majefié veut foutenir far 
Je s bien-faits par l'honneur de 
fa prote^ion Royale : Cefl la grâce 



EPISTRE. 

que *vous demande en leur nom i 
a^ec un profond refpeât , 



SIRE. 



DE VOTRE MAIESTE* : 
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te tres-humbic , tres-obeiflant ôt 
tres-fidcle ferviteur& fiiiet , 
Tacqvjes de BovRGESjPittrc. 




RELATION 

D V V OY^G E 

DE MONSEIGNEVR L*EVE'q|^^E 

DE BERYTE 

VICAIRE APOSTOLIQVE 

^ AVROYAVME 

DE LA COCHINCHINE, &c. 

CHAPITRE I. 

Ce qui sefl p^J^é tant à Kome qu'a Paris , 
a^ant le départ des trois E^éques 
Fr^fiçois envqye'z. à la. Chine y Ç^c, 

E dcflcin qu'on fc propofe , en don- 
nant au jour cette Relation, eft de 
fatisfaire au dcfîr d'un grand nom- 
bre de pcrfonnes de pieté , qui par 
leur zcle pour la propagation de la Foy ont 
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z Relation du Voyage • 

pris part au iuccez de la Miflîon de trois 
Evéques François envoyez depuis cinq ans 
â la Chine ; & qui ayant appris Theurcufc 
marche de M' TEvcquc deBcryte ( c[ui par- 
tit le premier de Paris ) jufqu'au Roy.aU- 
hic de Siam, ont ténâoignc en defirer fça- 
vDir les principales circonftances. Tau* 
rois pu me di^nfer de ce travail parce que 
M TEvéqUe de Beryte, & les Ecclefiafti- 
que^ qui l'ont accompagné , ne s'étant 
proposé durant leur voyage que le but 
de leur Miflîonjils fe font peu appliquez à 
remarquer les choies qiiifont ordinairement 
obfervces avec foin par les voyageurs cu- 
rieux , qui ne iaiflent rien échapper à leur 
diligence. Cependant comme Taffedion que 
Ton a pour quelque chofe fait que Ton erl 
eftime , &: que Ton veut en fçavoir jufqu^aux 
moindres particularitez , les mêmes perfon- 
nes m*ont diverfe fois follicité de commu- 
niquer au public toute la fuite de noftrc 
Voyage i dans la vcuë que tous ceux qui font 
zelcz pour la converfion d:s Chinois &: des 
autres peuples de l'Afie , en pourroicnt tiret 
quelque profit. 

On verra du moins par la Relation fim- 
pie qne i*cn faire , ce que peut vnc cou- 
rageufe rcfolution , foûtenuë delà grâce de 
Dieu. L'on avoit crû jufques à prcfent que 
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le voyage de la Chine eftoit impoilible aux 
François, mais M^l'Evéque de Beryte en 
a ouvert le chemin , par une voye jufqu'à 
^rcfcnt incohhuc en France , & ncantmoins 
facile & feure , laquelle il femble que Dieu 
n'a fait réuflîr que pôur détruire les craintes 
de ceux ^ue l'intertitudc & la difficulté du 
voyage auroycnt pu détoUrnel: d'une entre- 
prife fi grande &fi fâinte,comme cft celle de 
porter la Foy aux peuples les plus éloignes de 
l'Europe. Tefpere que plufieiirs feront exci- 
tez par cette confîderation â conçevoir de 
plus en plus l'importanée de cette grande 
Miflion . dans laquelle il s'agit de la conver- 
fion d'un Empire, qui furpaflfe l'Europe en 
grandeur, & que l'on affurc contenir en fou 
étendue plus de deux cent, millions d'ames, 
fans y comprendre des Royaumes vôyfins 
qui font très confiderablcs. C'eft à la con- 
qucftc de ces grands païs que nolire Seigneur 
Ies us- Christ învite âujourd'uy le zele 
des François , de laquelle on ne peut plus 
douter raironnâblemcnt , puifque l'cnvoy de 
trois Euéques parle S. Siège pour cette glo- 
ticufe fin, en cft une preuve fenfible. 

Et parce que cette Relation peut tomber 
entre les mains de plufieurs , qui ne fçau- 
roicnt pas l'origine de la Miflîon de ces trois 
Evéqucs , on a crû que pour la fatisfadion 

Ai; 



4 Relation du Voyage 

du Lcftcur , il cftoità propos d'en dccoil- 
urir les circonftances plus remarquables. 

JLj*h^ s to I RE Ecclcfiaftique nous aprend 
que les plus grandes Mifïîons qui ont été cn- 
trepriles aux premiers fiecles de TEglifc pour 
la propagation de la Foy parmy Ic^nfideles , 
ont été prefqùe toutes commencées par des 
Euclques. Aujourd'huy TEglife pour de ju- 
ftcs confiderations en ufe autrement ^ & n'en- 
voyé des Evéques dans les Royaumes infidè- 
les ,que lors qu ily a déjà un peuple Chré- 
tien luffirant pour compofer une Eglifc. 

Il y a plus d*un fieclc qu'#n travaille à prê- 
cher la Foy dans toutes les parties deTAfic 
Orientale , qui renferme vn grand nombre 
de Royaumes & de peuples qui obeyflent 
à divers Princes , & qui font prefque tous 
Idolâtres : en forte que depuis le fîecledes 
Apôtres , TEglife n'auoit eu encore vne voye 
fî ample {four fe répandre &: pour fe dilater, 
que celle , qui luy a efté ouverte par les na- 
vigations du fîecle de'rnici^; foit que Toa 
confidere l'étendue & la puiflance de ces 
EftatSjOU les moeurs & la politclTe des peu- 
ples qui les habitent , ou la liberté qu'on a 
trouvé d'y prêcher la Foy, ou les merveilles 
que Dieu a opérées par le moyen des ouuricrs 
Apoftoliqucs pour l'y eftablir.. 
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Les fuccez avec Icfquels on a publié la Foy 
en tous ces lieux , ont été différents feloa 
les diverles dAfpofîtions qui s'y font rencon- 
trées. On peut affeurer^neantmoinsà râuan- 
tage de la Religion Catholique , qu'il n'y a 
prefquc aucun païs confîderable en cette 
nouvelle partie du monde,qui n'ait été éclairé^ 
de la Foy par quelque Prédicateur Apoftoli- 
que , ainfi Ton peut voir la prédidion du Sau- 
veur du monde accomplie , par laquelle il an- 
nonce que fon Evangile fera prêche par 
toute la terre. Mais ce qui eft digne d*une re- 
flexion particulière , c'eft que cette même 
prophétie dont l'accompliflcment nous 
fournit une fi claire preuve de la vérité des 
paroles de noftrc Seigneur, n'a eu jufqu'à pre- 
Itnt la gloire, de l'on effet , que par la dirc- 
ûion de la faintc Eglife Apoftolique &: Ro- 
maine, 6^ par les travaux des ouuriers qu'elle 
a envoyez à cette Hn, parce qu'elle eft la feule 
Eglilcqui a la vraye Foy , Se Tardente charité 
qui entreprend de répandre cette vraye Foy 
^par tout le monde. 

Or quoyquc la grâce de la conuerfion cclat- 
• te de tous coftez tant dans la Chine qu'aux 
autres païs voyfins, fi eft-ce que depuis trente 
ans elle s'eft fait principalement remarquer 
dans les Royaumes duTonquin &de la Co- 
chiochinc: Ir^sdçrnicrçs Relations des RR. 
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PP. Icfuitcs nous font foy que Ton compçç 
un grand nombre d'Egliles, & plus de trois 
cent mil Chrétiens dans le fcul Tonquin ; 
ihais deux chofes ont fort retardé le cours 
l'Evangile ; à TçavoirHe petit nombre d'ou- 
uriers&la difficulté de les foûtenir&: faire 
fubfîfter dans des lieux fi éloignez delà cor- 
réfpondance de TEuropc. 

Entre les ouuriers qui ont fignaléleur zelc 
en la culture de ces terres qui étoient demeu- 
rées en friche depuis la naiflfance du monde , 
les RR. PP. lefuites y ont eii une plus confî- 
derable part que nuls autres, par une grâce 
qui leur femble particulière &c propre, depuis 
que S. François Xavier en a pris poflclïîoa 
pour eux par fa mort en rifledc Sancian. La! 
benediclion que Dieu adonnée à leurs tra- 
vaux a porté fi avant les progrez de la Foy , 
fur tout dans le Tonquin, que les Pères fe 
font vcus obligez de repreïenter au S. Siège 
le bcfoin qii*il y avoit d'envoyer des Evéqucs 
en ces contrées. * 
' Pluficurs raifons perfuadoientlaneceflîtc 
de cét envoy. Le befoin d'ouvriers étoit fi 
grand dans le Tonquin , qu'un feul lefuitte 
: avoit fous fa conduite plus de quatre -vingt 
mil Chrétiens épars en divers endroits du 
Royaume. L'éloiç;nemcnt fait qu'il cil diffi- 
cile d'en faire paffçr d'Europe, d'ailleurs on 
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cft toujours en crainte de quelque perfecur 
tion,ce qui expolc ces EgUfçs à être bien-tôt 
dépourveuës de tous Preftres , parce que Iç 
premier effort de la tempête tombe toujours A 
iiir les Prédicateurs , qui étans étrangers & 
faciles à connoiftre , font par corilcquent 
chaffez les premiers. Il falloit donc prévenir 
cet inconvénient) en pourvoyant le Tonquia 
& les autres Royaumes de bons Evéques, leC- 
quels faifant des Prçftres du païs , miîfcnt ces 
Eglifes en cftat de fe foûtenir d'elles- mêmes. 

Le Révérend Perc Alexandre de RhodwS 
originaire d'Avignon, de 1^ Compagnie de 
Iesus , que Ton doit honorer du titre de 
Fondateur de rEgUfe du Tonquin, venant ea 
Europe fût chargé du foin dereprcfcnter au 
S. Siège rétat de ces Eglifes naiflantes,^^ le 
befoin qu'elles avoient du fecours des Evé-X 
ques: il vint à Rome pour çn obtenir Tenvoy* 
il employa plus d'un » à le negoticr , cepen- 
dant les pourfuittes qu'il y fit pour le choix 
des perfonncs capables de ces emplois n'eu- 
rent pas tout l'effet qu'il defiroit , l'exccurion 
en étant rcfcrvée par la Providence de Dieu 
à la pieté des François. C'eft ce quiob' igça 
ce Pere de fc rendre à Paris , où il n'eût pas 
plutôt exposé les motifs de fon voyage,&: rç- 
préfcnté l'extrême befoin où il avoit lallfé Içs 

çiç.uvçw Chréûçns.de çes beaux Royaumes^ 

A • • • • 
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qui témoignoicnt tant de dilpofition à rece- 
voir l'Evangile , que Dieu répandit dans le 
cœur d'vn grand nombre de perfonnes de 
pieté une extraordinaire ardeur pour con- 
courir de tout leur pouvoir à faire reuiîîr une 
thtrcprife fi fainte Ôc fi glorieufe à toute TE- 
glife. Ce-feroit bien icy le lieu dercprefen- • 
ter le zele avec lequel la proportion de ce 
deflfcin fut embraffée,&: de nommer les il- 
luftrcs perfonnes de l'un & de l'autre lexe qui 
ont le plus contribué à fon rucccz^mais com- 
me ces chofes font dé-ja aflcz connues d'elles 
niémes , & que je pourrois blefler la modcftie 
de CCS mêmes perfonnes, je me contentcray 
de remarquer que le Pere Alexandre de Rho- 
des avança (i hcureufement cette affaire en 
pei> de mois, que bien-tôt toutes chofes fc 
trouvèrent difpofces pour fon entière exécu- 
tion , puifque d'une part on fît choix d'un 
nombre fuffifant d'Ecclefiaftiques , d'entre 
Icfquels on deuoit tirer les Evéques, &: qae de 
l'autre on contribua les fonds neceflaires 
pour foûtcnir la dépenfe qu'il falloit faire, 
pour les frais du voyage quieftde cinq à fîx 

mil lieuës. 

Cependant comme les plus grandes entre- 
prifc« qui regardent la gloire de Dieu , font 
fujcttes aux plus grandes difficultez , l'évene- 
ment ne répondit pas aux apparences heu- 
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rcufcs qu avoit eu dés foa commencement li 
ncgotiation du Pcre de Rhodes,car api^és plus 
de dix- huit mois de fatigucs&de pourfuiptes, 
tant à Romequà Paris ^ Dieu permit pour 
exercer la fidélité de fes ferviteurs qu'il fur- 
vint de certains obftacics qui travc|^fcrent 
tout d'un coup le cours de cette affaire, & en 
empêchèrent l'effet;de forte que Ton la jugea 
4dé-lors entièrement rôpuë. LePcre de Rho- 
des ne perdit jamais courage, & côme il ctoit 
pcrfuadé plus qu'aucun autre dubefoin d'en- 
voyer des Evéques , il ne pouuoit douter que 
la Providence de Diçu ne pourveut de ce fe- 
cours les mêmes Eglifes fur lefquclles il rc- 
pandoit chaque jour fes mifericordespar la 
converfion de tant d'infidèles. 

L'attente de ce Pere n'a point été trompée, 
& bien que deux ans fe loient écoulez depuis 
rintcrruptiori de cette affaire , cependant Té- 
vcnementà fait voir que les obftacles quiar- 
rcftent les hommes, ne peuvent empêcher les 
ordres de la Providence, & que ce qui paroift 
impoflîblc en un temps, devient facile quand 
il plaiftàDieu. Car ayant porté quelques uns 
des Ecclefiaftiques qui s'eftoient offerts pour 
cette MifIîon,à vifiterles faintsLîcux de Ro- 
me , biep que leur intention ne fût que de fa- 
tisfaireà leur pieté, ils eurent la pcnfée de 
prendre connoiflancç quand ils fcroient à 
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Rome des obftacles qui avoient travcrfc Ic!f 
bons dcflcins du Père de Rhodes dans une 
affaire qui parroiffoit fi âuantageufe au pro-» 
grez de la Foy ,& de voir fi on ne pourroit 
point en rcnouvelicr les pourfuittes. 

Trcjis choies les fortifièrent en cette rcfa- 
lution: La première furent les nouvelles af- 
furées que Ton rcçeut Tan i6s6.duprogrez 
delà Foy dans leTonquin, & du péril ou fc 
trouvoient les Eglifes qui cftoient menacées 
d'une rude perfecution par le bannilfcment 
de tous les lefuites qui feuls y préchoient la 
Foy. La 1. fut la promotion au Pontificat de 
N. S.P.Alexandre VIL du zole duquel ils fc 
promirent toute la faveur neccflaire pour un 
dcflcin qui ne tendoit qu'à augmenter la Re- 
ligion.^La 5. fut Tindance qui leur fut faite 
de la part des mêmes perfonnes qui y avoyet 
pris plus de part du temps du P. de Rhodes , 
d'en propofer tout de nouveau U proiet 5 car 
ayant appris que ces Ecclefiaftiqucs aucc lef- 
quels ils avoycntfi fouvcnt communiqué de 
ce dcflcin, étoient fur le point de paflcr à Ro.-. 
me , ils les folliciterent de s'informer avec 
foin des moyens de les faire reuflîr, & de 
donner aflurance à la Congrégation de la 
Propagation de la foy que Ton trouverôit à 
Paris la même correfpondance que cy- devant 

pour âvançcr un oeuui:e Himpoicant auibici^ 
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4es amcs & à Thonncur de TEglifc. 

Ces Ecclcfiaftiqucs au nombre de cinq 
étant arrivez à Rome fe prefcnterent à 
Alberici, Secrétaire de la Sainte Congréga- 
tion de U propagation de la Foy : le boa 
accueil qu'ils en reçeurent leur fut un favo- 
rable augure du fuccez qu'ils devoyerît atten- 
dre. Le S. Pere informé par ftiy de leur arri- 
vée & de leur deflcm en témoigna joye & 
bien- tôt les admit à l'audience. Vn d'entr'eux 
rcpréfenta à fa Sainteté par un petit difcours, 
l'état de la Chrétienté des Eglifes de la Chine 
&C duTonquin .-que la liberté d'y prêcher la 
toy y étant entière , & les efprits difpofcz à 
Vembraffer, le progrez de l'Evangile & la cô- 
yerfion de ces peuples'n'étoient retardés que 
par le défaut d'ouuriers , &c par la difficulté 
;.d*y eh faire palfcr un nombre fuffifant de 
l'Europe à caufe de la longueur des chemins, 
que le feul moyen d'aflcurer la Religion en 
ces lieux &c de maintenir les conqueftes de 
nôtre Seigneur étoit d'y envoyer au plutôt 
des Evéques , que Ton s'étoit adrefîc à la 
France pour cét effet , & que le deffein qu'on 
àvoit propQséily avoir deux ans d'y en faire 
pafler trois , n avoir été differiÉ que pour en 
laiflfcr raccomplilfement à fa Sainteté, ^ 

Le S. Pcre n'approuva pas feulement leur 
zelà 5^ leur difcours^ mais encore il eut la 
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bonté de leur dire comme Dieu dés fes plus 
tendres années luy avoir donné une particu- 
lière inclination pour la converfion (jes infi- 
dèles 3&: fur tout des peuples dont ils luy ex- 
pofoyent les befoins 3 que dans foaéleuatioa 
au Pontificat ùnc de fes principales applica- 
tions étoit deprocurer la propagation delà 
Foy,enfuittc il nomma cinq Cardinaux auC- 
quels il renvoya le mémorial qu'ils luy pre- 
fenterent. M'^^les Cardinaux tinret trois fean- 
ces pour examiner cette affaire, & après en a- 
voir reconnu TimportâceA: après le rapport 
fait au S. Pere,lcs Ecclefialliques reçeurcnt 
ordre de fa part de faire prefentcr trois Prê- 
tres François pour être facrcz Evéques. 

L'affaire de la Miflîon des trois Evéques 
prenant un fi bon cours à Rome , la nouvelle 
n'en fut pas plutôt portée à Paris , que le zclc 
de tous ceux qui deux ans auparavant en a- 
voicnt conçcu tant d'cftime , fe renouvella &: 
s*enflamma dauantagc par ce fuccez inefperé; 
&: ils doutoient dautant moins que ce fût 
un œuvre de Dieu, qu'ils voyoient qu elle 
avoir palTe par les voyes &c par les épreu- 
ves qui en peuvent donner atfjpurancc. Oti 
fçait avec qu'tUc prudence & circonfpeftion 
on procède à Rome dans l'examen des affai- 
res d? cette importance : &: auifi tôt que Toa 
eut appris de quelle manière la propofitioa 
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jdc ' celle- cy y avoit été agrée & approuvée par 
le Pape , chacun fe confirma pleinement dans 
l'opinion dé jà çonceuc,que Dieu vouloir 
fon accompliflemcnt par Tcntremife & par le 
concours de la pieté des François. 

Pouç cét effet trois chofes rcftoient à faire i 
â fçavoîr de prefenter trois Ecclefîaftiques 
pour être facrez Evéques , de procurer les fc- 
cours neceflaires pour les frais de leur voyage 
& de délibérer de la.routeou marche qu'ils 
^auroient à tenir , oa par la mer ou par la 
terre. 

Pallu cy- devant Chanoine à Saint 
Martin de Tours fut prcfenté dés Rome à fa 
Sainteté pour cettt dignité, à laquelle il avoit 
été dcftiné il y avoit plus de trois ans parle 
fuffrage unanime de tous ceux qui nego- 
tierent cette affaire à Paris en 165 ?. & non- 
obftant toute la répugnance que fa modeftic 
luy pouvoit fuggerer, il fâccepta en efpric . 
de foûmiilîon&: pour le plus grand bien de 
rœuurc. ^ 

. Il reçeut Ic^ochct à Rome de la main du 
Pape > qui l'exhorta par des paroles puiffantes . 
à foûtenir le poids des difficultez qui accom- 
pagnoient fon cntreprife , adjoûtant qu'il 
remcttoit entre fes mains le falut des peu- 
ples dont il luy donnoit la conduite. Il fut 

facré dans Saint Pierre de Rome par Ms^ le . 

wi lo 
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Cardinal Antoine , Ciief de la Congfegatîolt 
de la propagation de la Foy , fous le titre dè 
TEvéché d'Heliopoiis : \i Cercriionie de fo'ii 
ISacre fut belle &: magnifique , & le fit aui 
'frais de la Cofigtegation par les ordres de fà 
Sainteté, qui dcs-lors remit entre les mains 
de ce Prélat toute la conduite de cette gran- 
de affaire, le ne puis ce me femblc obmettré 
un accident qui luy arriva dans Rome : car 
difant la^efîedans TEglifede fâint leandeS 
Plorentins , le tonnerre tomba fur cette Eglî- 
fe , perça la voûte , & tua aux pieds de ce 
Prélat qui achcvoit le Sacrifice 5 un de ceux 
qui lefervoient, en blefla plufieurs autres, & 
luy-méme fut long temps incommodé par 
l'extraordinaire impreiîîon qu'il receut dii 
mouvement de Tair, violemment agité pat 
la cheutc du tonnerre : 11 ne laifla pas d'ache- 
ver la MefTe^ cét accident ne fervit pas peu 
à le confirmer dans la confiance qu'il a voit cti 
Dieu, qui l'avoit confcrvé pour un plus 
grand bien de fon Eglife ; & ^fe fervit de céÉ 
exemple pour infpirer cette même confian- 
ce à ceux qui fe propofoienr de le fuivrc. 

Monfieur de la Motte Lambert, cy- devant 
Confeiller de la Cour des Aydes en Norman- 
die, & depuis Direûeur du grand Hôpital des 
Valides de Rouen , fut propofé par Monfieur 
l^Evéquc d'Heliopolis , pour être le fécond 

VVA V\ 
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Evéquc 5 il y avoit de longue main une par- 
liculiete habitude cntr'cux. Monficur de la 
Motte Lanabcrt étant allé à Rome en ce 
leirips , prit une connoiflance fort cxaûc 
de cette affaire , & propofa plufieurs âvis 
utiles pour en faciliter l'expédition. Ce fut 
le fondement de fa vocation aux Miflîons de 
la Chine , car ayant confîderé l'importance 
delcnvoy des trois Evéques ; &: comme oa 
dcfîroit à Rome qu'il reiilTit, il ne douta point 
qu'il ne dût s'offrir pour accompagner ceux 
qui feroicnt EvéqueS , en qualité de fimplc 
Miflîonnaiffe , ne trouvant rien de plus grand 
j)Our luy,ny de plus avantageux pour Ton 
falut que de renoncer à tous les liens qui lat- 
tachoient en France , pour aller chercher une 
vie pénible parmy des nations infidèles; 
M"^ d'Heliopolis ayant pris âvis de diverfes 
perfonnes qui connoiffoient les difpofî- 
tions & les bonnes qualitcz de M' delà Mot- 
toi Lambert , ne douta point qu'il ne dût 
le propofer pour être le fécond Evcque: 
Mias li ne trouva pas en luy moins de 
rtfiftance que luy- même en avoit apporté^ 
. lors qu'on luy fît une pareille proportion : 
de forte qu'il y eut un aflez long combat en- 
tre le zelc de l'un & Thumilité de l'autre. Ce- 
pendant les befoins derEglife& la neceiTîtc 
des peuples ayant emporté le dcfifus fur lef^ 
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prit de M*^ de la Moitc-Lambert > on ptOcÉ- 
da pardcvani Mpnfcigncur Picolomini, alors 
Nonce en France, à Ion information de vie 
& moeurs , & ayant reccu peu après les Bul- 
les de TEvéché de Bcryie , il fut facré à Paris 
parMS'^ rArchcvefque de Tours, 
. 11 rcftoit un troifiéme Evcque à choifir 

d'Heliopolis ietta la vcuë fur celuy d'en-- 
trc plufieurs Ecclefîaftiques qui s'étoient 
offerts à luy pour fa Miflîon qu'il jugea le 
plus capable de cette grai\de fondtion , & ne 
fe trompa point dans le choix , qu'il fit de 

Ignace Cotolcndyde la ville^'Aix , qui 
depuis plufîeurs années cxcrçoit la charge de 
Curé, en la plus confiderable ParoilTe de cet- 
te Ville,& s'en acquitoit avec une fatisfadion 
univerfellc,ôi en toute occafion avoitdon-^ 
né des preuves defonzclc de fa pieté, de fa 
fuffifance , &L de toutes les vertus qui peuvent 
former un homme Apoftolique : c'cll pour- 
quoy ayant été propofé , il fut auflî tôt ag^f é 
par le S.Pere,&: les Bulles ayant été envoyées^ 
il fut confacréen cette ville de Paris, fous le 
titre d'Evéqucde Metéllopolis par Ms^ l'Ar- 
chevcfqucdeRoiien, pour lors Prefîdentdc 
rAflemblée du Clergé, laquelle députa fix de 
Noflcigneurs les Evc^iques , pour honorer de 
leur prefcnce,le facre de ce Prélat. Elle a con- 
tinué depuis de favorifer cette Miffion, dont 

l'éclat 
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récht fc répandit bien- tôt par la France ç car 
M' l'Evcquc d'HcUppplis ayaqç public ua 
écrit quicontcnoit Içs motifs de Ion entrc-( 
prirc,& les intentions du S. Siège, plufieurs 

vertueux EccUfiaftiques furent e^^çitcz dç^^c 
prcfenter à liîy pour une fi digne occupation i \ 
ce Prélat ufa d un grand dilccrnement dan% 
le choix qu'il en fift,& pour y mieux reuflîs 
il les retira à dix lieues de Paris , afin d'éprouj 
ver îcur vocation de les préparer par le? 
exercices de la retraite & de loraifon, &: par 
i'cflay de quelques miffions aux vilUgcp cir- 
convoifins, aux fondions de la vie Apofto- 
lique. Cette épreuve eû neccffaire , n y ayant 
rien de plus périlleux que de fc porter incon-- 
ifiderément aux entreprifes difficiles & extra- 
ordinaires , fur tout quand il s'agit du falut 
d'àutruy & du ficn propre. La miflîon de^ 
trois Evcquesa tiré un avantage notable de 
cette rctraitte , puis qu'on n'y a admis aucua 
Ecclefiaftiquc duquel on ne connut ieamo&urs 
& la conduite, &: qu'on n'eut difpofé par 
toutes les pratiques de pieté à fc bien acquit- 
ter de fcs fondions. Ce fuf en cette retraittc 
que ronconçevit le projet de former un Sé- 
minaire, qui eut pour but de préparer lesEc- 
clcfiaftiques que Dieu appcllcroit à travailler 
àla convcrfiondes païs infidèles ;& dés lors 
M^l'Evéquc d'Hcliopolis traça le modèle de 
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là conduite que Ton y pouvoir obfcrver, fîli 
providence de Dieu failbit un iour naiftrct 
l'occafion de Teftablir ^ à quoy elle a pourucu 
éomme il fera dit en fon lieu. 
* Les pcrfonncs de pieté , & principalement 
les Dames, travailloient cependant à Paris à 
faire quelque fonds pour la fubfîftance tant 
desEvéques que des Ecclefiaftiques qui dé- 
voient les accompagner. Il y a dequoy s'é- 
tonner que veu la dépcnle qu'il falloir faire 
pour foûtenir cette entreprile , on ne s'en foit 
point rebuté d*abord , & que l'on n'en ait re- 
jette lapropofition comme d'une chofe im- 
poflîble. Mais fî l'on eut admis ces fentimens 
de crainte , on eut douté du foin que Dieu 
prend des oeuvres qu'il infpire pour le bien 
de l'Eglife , & du zcle des perfonnes de , pie- 
té de Paris à s'interefler pour les foûtenir. Les 
effets de leur Foy & de leur Charité font aflez 
connus par toute la terre : c'eftcc qu'ont c- 
prouvéces trois Prélats, un dcfquels confî- 
derant les fecours qui leur étoient nc^:cflaires, 
lefquels ils ne pouvoient trouver que dans la 
Charité de Paris , prit la refolution de don- 
ner aux pauvres les premiers cent efcus qui 
luy feroicnt offerts , fe fondant fur la pro- 
mefle de l'Evantjile , qu'ils multiplieroient au 
cenj:uple 5 ce qu'il a bien reconnu être véri- 
table & ce qui luy a été un argument bien fort 

toi 
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que Dku Ile les abandonneroit jàmais,Coïn-* 
imc luy ôdf tous les autres l ont éprouvé de- 
puis , tant il eft avantageux , quand on ne Te 
propofe que la gloire de Dieu , de fe loûr 
mettre entièrement aux ordres de la provU 

dencç. ' >v 

. L'obftàclc le plus mal-aiféâ vaincrt fut de 
bien reloudre quelle. route tiendroient les 
Evéqucs : la détifion de ce poind cftant d*iu- 
tant plus difficile , qiic iufqu'à prefent on ni 
feu en France que fbtt peu de connoiflance 
ilesPaïs étrangers. On avoit dé ja fait fon- 
der le Portugal, 8d à l'inftance du Roy oit 
àvoit obtenu quelques palîfe- ports, mais on 
fçavoit qu'ils ne les avoient accordeiz iquâi , 
Vec peines &:quemefme ils les avoient ré- 
voquez : Et les HoUandois ne paflent iamaij 
.per(bnne,s'iineftauftrvicede la Gompatf 
gniedes grandes lades* ^ 

On trouvoit auflî quelqtieS difficultèz da 
codé dc^ Anglois, quoy que dans la fuitç 
ils fc Ibicnt toûjours montrez tres-officieux 
à tous les M^ffionnaires , aulquels ils ont ren- 
du de grandes aflillances dans tous les Ports 
bu.ils ont leurs etabliflements. 

Il ne reftoit plus que le chemin de la micj: 
MeditQrrânée , pour aller enl'ùitte parterre 
traverfer la Turquie : mais Ce chemin paroif- 
foit le plus ennuyeux, le plus long& ex£)(* 

B i) 
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fc à divers dangers & d'une grande déptnfe 
& même après deux mille lieues de marché 
il falloit retomber entre les mains de ces 
mêmes Nations que l'on foupÇonnoit être 
plus oppofccsau fucccs de cette Mi/îîon qui 
commençoit à leur donner ialoufie , foit 
pour des confiderations d'ttat, foit pour 
des intercfts de Religion. 

Ccsdifficultez firent que l'on propofa fî 
l'on ne pourroit point fe fervir des Vaiflcaux 
de la Compagnie qui trafîquoit alors en riHc 
Dauphine de Madagafcar , ce qui fembloit 
facile , puifquc les mêmes Vaifleaux pou- 
voicnt aller des Ports de cette Ifle à ccluy de 
Surate , & autres des certes des Indes , qui 
font libres à toutes les Nations, & plus com- 
modes au commerce : mais cette Compa- 
gnie êtoit alors foiblc , & n ofoit paflcr 
rifle Dauphine , & on ne pût convenir des 
conditions. C'eft ce qui donna lieu de ten- 
ter vn autre dcflein, qui étoitdc faire équi- 
per deux Vaifleaux qui allalfent au moins 
iufqu'à Surate. Et alors on eut la penféc de 
donner commencement à vne Compagnie 
de commerce , qui pût établir la corrcfporï- 
dâccdes Indes avec la Frâcc. Divcrfes persô- 
nes d'efprit s'appliquerét à examiner la pof- 
fibilitc de ce dcflein, &iugerent qu'il étoit 
non fealemeat facile, mais très- avantageux 
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pour la France. Suivant leurs mémoires le 
ptojet n'en fut pas plutôt formé, que le zè- 
le d'étendre la Religion & de faire connoî- 
trc aux Nations étrangères le nom François, 
fit une fi puiflante impreflîon fur les efprits 
qu'un grand nombre de pcrfonncs de toute 
condition> & de l'un & de l'autre fexe , vou- 
lut contribuer au fond neceflairc pourTcn- 
treprilc; & il fe forma une Compagnie qui 
fut authoriiée de fa Majefté, &: avoit pour 
Chef deffunt Mg^ le Cardinal Mazarin , en 
forte qu'en peu de temps on eut afTei de fond 
pour équiper deux vaiflcaiix 3&: toutes cho- 
ies étoicnt difpofées pour le départ , lorS 
que le deflein qu'on avoit étant connu erf 
Hollande , quelques particuliers de la: 
Compagnie des Indes en conceurent des 
ombrages > &: obtinrent des Supérieurs 
de cet Etat , des ordres pour arrêter le 
principal Vaiflcau 5 qui étoit dans le port 
d'Amfterdam tout preft à faire voile en 
France. Ces ordres obtenus foUs de méchansf 
prétextes furent exécutez avec aflez de vio- 
lence , on mit garnifon dans ce Vaifleau , on 
en maltraita rEquipage,&: on faillit à le faire 
périr contre les barrières du port. dé 
Thou, qui étoit pour lors Ambafladeur du 
Roy en Hollande, infocmé du mauvais deP 
fein qu'on avoit conceu , pour en prévenir 
les cftcts^, s'ctoit traflfporté à Amfterdam > 

B iii 
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hiy-méme en perfonnne avoit pris pcflcf^r 
fion de ce Vaifleau au nom du Roy , com- 
r me étant pour le fcrvice d'une Compagnie 
autborilée par fa Majcfté, y avoit fait arbo- 
rer le Pavillon de France, & fait connoîtrc 
aux Officiers de TAdmirauté, qu'il étoit de-^ 
ftiné parles pidres du Roy pour le voyage 
des Indes. Mais tous les foins & toutes les 
inftanccs de cet Ambafladeur furent inuti- 
les contre la rcfolution qu'on avoit prifcen 
Hollande > de traverfcr dés fa naiflancc le 
projet qui fc traittoit en France du voyage 
des Indes , on ne trouva que trop de prétex- 
tes pour détenir ce Vaifleau durant tout le 
temps qu'on fçavoit le plus commode pour 
la navigation > &: ne fut relâché qu'après 
bien des pourfuittcs , Se même on exigea 
qu'on baillât caution dans Amftcrdam qu'il 
ne feroit point employé en guerre contre 
le fervice des Etats , & enfin il périt par 
une tempête au plus fort de rHyvcr au mi- 
lieu des mers de Hollande. 

Cependant les intereflcz en çe Vaifleau 
^continuèrent leurs plaintes, & prétendirent 
avec raifon contre les autheurs du mauvais 
traitement qu'ils vcnoient de fouffrir, qu'on 
leur en devoir imputer la perte, puifque fans 
aucun fondement au milieu de la paix , & au 
mépris des inftancesd'un Ambafladeur, qui' 

^^'^ K^emandoit ua Navire, qu on venoit d a- 

ccK^p. 
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chctcr fous la foy publique , on Tavoit ncant- 
moins détenu plus de trois niois durant la 
belle faifon qu'on le dcvoit faire venir dans 
les ports de France où il eût été en feureté&: 
ne fcroit pas demeuré au plus rigoureux 
temps de THy ver au milieu de leurs mers , ex- 
poféaux orages , n'ofant plus s'arrefter dans 
les ports de Hollande, de crainte de quelque 
autre mauvais traitement , puifque les motifs 
.de nuire ne manquent jamais à ceux<juilont 
mal intentionncz ; outre que cette longue dé- 
tention d'un Vaifleau équipé de tout Ion 
monde avoit beaucoup coûté aux intercflcz, 
& ayant retardé le voyage des Indes, les avoit 
privez de tous les avantages qu'ils pouvoieat 
raifonnablcment attendre de leur navigation. 
J^ais q|uelques railbns qu'on ait peu allcguer 
•elles ont été toûjours éludées par de nou- 
ycznx artifices : & comme on ett plus prompt 
à caufcr des torts qu'à les reparer , on eft en* 
core à recevoir la fatisfadion & le dédom- 
magement, qu'on atout fujet de prétendre 
•^dc demander aux aiuheurs de cette injufti- 
ce publique, qui ne peut être diflîmuléeny 
cxcuiée. Cét accident a retardé en quelque 
façon la navigation cntrcprife pour le com- 
merce des grandes Indes : mais révenement 
nous fait bien voir que la Providence de 
Dieu n'a permis ce premier obftacle à un def- 
fcinii noble &: fi glorieux à la France, g^uc 

B iiij 
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pour en rcfcrver rcxecution à des temps plus 
Jieurcux,&ades mains plus puiflantcsj&l'cf- 
fay qu'on en fit alors cft trop bien paye s'il a 
vcontribué à donner quelque idée. 

Cinq mois avant le naufrage du Vaiifeau 
de la Motte-Lambert fut facré à Paris fous 
le titre de rEvcché de Bcryte , il ne tarda pas 
de fe mettre en chcmin,&:creut que pour l'a 
vantape de la Miiîîon de la Chine, il étoit ne- 
^ccffaire qu'au moins un des Evcques prît la 
route de terre , quoy qu elle parût cxpofécà 
beaucoup de difficultcz;En effet lafacrcc Cô- 
gregation de la propagaiiô de la Foy defiroit 
beaucoup pour le bien des Miflîons que Ton 
. effayât cette voye, & qu'elle devint facile par 
l'expérience que Ton en fcrolt ; afin qu*inde* 
pendamment de la jaloufie des Nations qui fc 
loAt rendues redoutables fur les mers des In-^ 
:des, elle puifle aux occafions envoyer parce 
chemin les Miflîonnaires qu elle deftine de 
^faire pafler foit à la Chine 7 foit aux pays cir- 
convoifîns. ^ "'i 

de Bcryte voulut bien s'offrir pour faire 
rr^V/c-cettc tentive, & on a trouvé que fi cette route 
a fes incommoditez, elle a auflî fcs avantages; 
quand il n'y auroit que ceux qui reviennent â 
un Miflîonnaire , de fe faire peu à peu aux 
fatigues des voyages , d'aller côme par pofcs;^ 
fedclaflant par intervalles dans les différents 
iCL. lieux & pays ou l'on s'airéte , &C à s'accoûtu- 
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rvcitr au climat des lieux & à la divcrfité des a- 
limcnts & des nourritures ;cÔme aufll defor- 
ioner fon jugement & fou expérience par la 
fréquentation d'un grand nombre d'ouvriers 
Apofloliques que l'on rencontre fur la route» 
que l'onconfulte , & dcfquels on prend bien 
.des connoiflances qui font necclTaires pourtc 
conduire avec les Etrangers, les Infidèles, & 
autres cnhemikde nôtre Rcligion.La voye de 
/l'Océan conduifant tout d'un trait les PrelatS 
*&c les Mifîîonnaircs dans le milieu des gtaff- 
;<ies Indes, les eût privez du fruit de' ccttc"er- 
periencc laborieufc,qui leur a été fi utile pen- 
fdant le coûtât de leur marche, qui a dure plus 
«ic i^ns,& dont le récit fera déformais la ma- 
■tiérc & la fuite de cette Relation , en laquelle 
on fe propofc principalement d'être utile à 
ceux qui voudroient les fuivre par le même * 
chemin, remarquant les mànquemens& les 
fautes qui ont pu être faites , les avis dont ils 
ic font bien trouvcz,-&la conduite que Ion y 
doit tenir. 



-'Oôtwi' C HAPITRE IL 

J>u voyage de Mrl'Evé'que de Beryte^depuît 
Paris jufqu'Â Uifpaham, 

MR. l'Evéque de Bcrytc après une retraite 
de huit jours qui fuivit fon Sacre , ne 
pcnfa plus qu'à fortir de France, & crût qu'il. ii'iJj[ 
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£eroit comptable à Dieu de tous IcsmomctiJ 
qui le rctardcroient de fe rendre aux lieux de 
faMirsion, qui comprend le Royaume delà 
Cochinchine , les Provinces de Ciampâ & de 
Combojç , trois Provinces méridionales de 
la Chine , Tiflc de Hainam &: autres. 11 partit 
fecretemcnt lans en donner avis à perfonne , 
& fut obligé d'en ufer de la forte, pour éviter 
Jes oppofitions que Ton vouloit apporter à 
fon départ. Il s'exempta par là de beaucoup 
jde combats qu'il eut été obligé de foûtenir 
çontrc la plufpart de fes proches & de les 
amis , qui avoicnt pcineà confentir qu'il qui- 
jât la France. Ainfi par une pieufe & appa- 
rente iaçivilitéjiUeur épargna le regret qu'ils 
jcuiofent eu de ne le pouvoir difluader delarc^ 
foluçion en laquelle il étoit de foivre ia voca*- 
lion de Dieu, & d'obeyr à TEglife qui Tea- 
voyoit à la Chine. ' " 

Il eft vray quçPQn a.de la peine à fe perfua^ 
4er qu'un homme^qui poflcde en France des 
emplois, ic qui s'y peut faire confiderer par 
fcs ta!ens& par fon expérience , ne commit 
une adion d'imprudence quand il vient à re- 
noncer tous ces avantages , pour aller fe per- 
dre à quatre ou cinq mille lieuës de fon pro- 
pre pays parmy les Infidèles > &c s'engagera* 
tous les çvenemens d'une vie cxpofée à de 
continuels dangers, fans autre cfperançe qaç. 
de beaucoup foufFrirpour Dieu. • 
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Mr TEvéque de Berytc ne crut point dcvoif 
entrer dans aucune côtcftation avec les fien^ 
au fujct de fon entreprifc : Se il donna und 
belle leçon à ceux qui fc propofoicnt de le 
fuivrc, de quelle forte il faut fc comporter 
en ces occafions. 

Il partit de Paris le î8 . de luillet acfcompa^ 
gnc d'un Ecckfiaftiquc originaire de cette 
Ville & d'un valet.L'on fçait aflez pâr expé- 
rience que les valets que Ion mené deFrance, 
s'ils ne font d'une vertu fort folide, caufent 
plus d embarras, qu'ils n'apportent de fou- 
lagement. Si-tôt que M'^ de Bcryte fut arrivé à 
Lyon,il fut atteint d'une fièvre continue, qui 
l'arrêta ^i. jours au lit , & le porta à rextrcrai- 
tc.ll demeura 2.jours fans aucune connoiflan- 
ce,mais Dieu luy fit éprouver que c'eft luy qui 
donncla mort qui rend lavie; car après 
avoir été abandonné de tout le monde , lors 
que Ton n'attendoitquc Theure de fon paf- 
fage à une meilleure vie:,il fe trouva tout d un 
coup fans aucune fièvre, ne luy rcftant de fon 
. mal qu'une extrême foibleflc : de forte qu'il 
pouvoit bien dire avec le S. Apôtre, ^ajt 
i^iorientes ^ ecce vivimus. 

L'extrcmité où il fc trouva réduit, luy fit 
faire un cflay du parfait abandon que l'on 
doit faire continuellement de foy-méme à 
Dieu , dés- lors que l'on s'engage auxfon- 
âiôs de r Apoftolat.Le Médecin fut fi furpris 
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de cette guerifon , qu à peine pouvoit-il croi- 
re à fes yeux 5 & il ne douta point qu'elle ne 
fat plutôt Tcffet d'un fccours extraordinaire 
d cnhaut , que des remèdes de la Médecine*! 
M- de Bcrytc receut le.Viatique &c TExtreme- 
Onftiôn fans fc faire connoître , &: demanda 
qu on 1 tnterrât avec leS pauvres de l'Hôpi- 
tal , fans que Ton fc mît en peine de luy rcn-» 
dre aucun honneur. 

Il n'attendit pas pour fortir de Lyon qu'il 
cûtfenty fes forces rétablies. Aufsi tôt, qu'il 
pût fe foûtenir il s'embarqua fur le Rhône,&: 
îafoiblefle c'tanttoûjours grande, il prit une 
litière pour aller à Marfeille, où il fut joint 
par un Ecclcfiaftiquc quiétoit fort cher àfeit 
ingré Evcquc de Toulon & originaire de 
la même Ville.Ce Prélat luy propofa fouvent 
de s'arrêter dans fon Diocefe. La douceur du 
pays , refperance des Bénéfices &: des em^ 
plois , les Icmonces de fon propre Evéquc,&: 
pcut-étrcla veuë desdifficultez aufquelles on 
va s'engager quand on fe voit fur le point de 
partir pour de fi longs voyages, auroient pu 
ébranler la refolution de cét Ecclcfiaftique,(i 
elle n*cût été fondée fur Dieu. Il ne répondit 
aux inftances de de Toulon que par ce feul 
mot, qu'il luy obeyroit, s'il luy commandoitî 
de s'arrêter : mais ce Tagc & généreux Prelar, 
qui cftimoit d'ailleurs fa vocation, ne vou- 
lut jamais le contraindre^ 
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Tué wmps Se roccanon s'cftant trouvez 
proptcs pour la navigation , M^dc Beryte 84 
îcsEcclefiajfticjucsfortirentclu port de Mar- 
fcillc le vingt- feptiémc de Novembre i66o. 
Le commencement de leur navigation fut 
dagcrcux par une grande & longue tempête 
qui les accueillît dés leur entrée en mer, 
dont les fecoufles leur furent d'autant plus 
rudes, qu*ils n'étoicnt point encore accou- 
tumez à l'agitation du vaiflTeau. Le péril fut 
extrême, le Capitaine ne difîîmula point fa 
crainte, n'attendant durant une nuit finon 
d'aller donner fur les bas fonds de Tlfle de 
Sardaigne , & d'y périr fans remède $ maïs 
Dieu les tira de ce premier danger, & conti- 
nuant leur route ils arrivèrent à Maithe le i j. 
Décembre. Le R. Pcrc Redcur des lefuites 
étant averiy de leur arrivée , envoya un Pere 
Icfuite François au devant de M'^ de Beryte , 
pour le recevoir au fortir de ce vaifleau ,& k 
conduire ct\ leur maifon.U accepta leur civi- 
lité, & demeura chez eux dix huit jours, ou 
il receut tous les bons pfficcs que la charité 
peut infpircr à des pcrfonnes de cette profcf- 
îîon. Durant noftrc fcjour en cette Ifle , nous 
vifitâmes la grotte de S.Paul ,& TEglife Ca- 
thédrale qui luy eft dcdicc, efloignce de la 
ville de Maithe de deux lieues. 

M*^ TEvéque de Maithe ayant appris l'arri- 
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vcc de de BeryteJ'envoya auflî-tôt com2 
plimcnter,&: luy faire offre, avec beaucoup 
de déférence, de tout ce qui dépehdoit de 
ipn authorité ic de la jurildidion : puis le vi- 
fîta luy même, & voulut qu'il conférât les 
Ordres à 70. perfonnes. M4c Grand- Maiftré 
luy fit les meîmes honneurs. ttM^de Beryte 
de fon cofté leur rendit fes devoirs , & apreS 
les avoir tous vifitez , &c pris congé de fes 
tharitables hôtes , il partit de Malthe le jout 
de S.Thomas. Comme le vent eltoit con- 
traire à fortir du port , le Grand-Maiftr* 
tontinuant fes civilitcz, envoya deux galè- 
res pour remorgucr le vaifleau. On n'épar- 
gna point le feu de rartillerie , ny le bruit da 
Canon : le vaiflcau vint mouiller aux falinci 
e"^}" au^ de Chypre le i3.Dcçembrc: là nous apprîmes 
l ^'-^l'^j'^^^ RR.PR de S. François quiy rcfîdent,quc 
rVf^^s ^d\n Archeuéque &c de trois E véqucs qui font 
^/ y -*?î*^ans cette Ifle , il y en avoit deux qui recort- 
^5- ^'^^'^ff^iffQicnt le Saint Siège : que tout le peuple 
t^'V^ q^âl^ languit das une extrême ignorance, 5fc 
f*' ^ /^gcmit fous la tyrannie qui l'opprime; Nous 
M^Ip^î" tintes dé Chypre le 5. de Janvier 1661. &C 
^^arrivamesl'iià Alexandrete. L'on donne icy 
par avis que c'eft un fort mauuais air, à caufe 
^sÇf \ f^ev^Jdes marais qui l'environnent , & que ceux qui 
^ A*/-v^^'H^roient obligez d*y fciourner , feroicnt 
^1^17/^^*^^^^*^^ fe tenir dans les vaiflfcaux , iufg^u*à 
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ce qu'ils trouvaflcnt une occafion pour Alepi 
Il y a en ce lieu-là une Eglifc , & un Pere de 
laTerre-SaintC) &: un Vic^Conful François: 
d' Alexandrette nous allâmes au Bailan , qui 
eft un village à quatre lieues de la. Le 2t. lan^. 
vier nous arriuâmes à Anthioche,où il y a plu- 
sieurs Chrétiens fchifmatiqucs. Cette ville 
cftfitucc fur le fleuve Oronte, environ à ûx 
lieuës de lameré 

Nous apprîmes que TEglife de ce lieu' 
quiétoit autrefois le premier ficge de S. Pier- 
re , eft à prtfcnt une Mofquée. La veuë de 
cette prophanation nous affligea fcnfiblc- 
ment, & durant tout le temps que nous a- 
vous marché dans la Turquie y ce nous a éto 
I la matière d'une douleur continuelle de voir 
j quclcMahometifmeait envahy fur Iesus- 
t Christ les beaux lieux qu'il occupe au 
n préjudice des Chrétiens. Parmy ces triftes 
û fpcdacles à peine peut-on retenir fcs larmes 
)1; & fes gemiffemens. Chacun de nous s'offrit à 
{ Dieu pour fatisfaire à fa luftice , & réparer 
jii par l'hommage fecretdc fon cœur , autant 
j qu'il fcroit en luy, l'opprobre de la Religion 
i( Chrétienne violée & def honorée par les fa- 
lo' trileges d'une fcûc impie , dont il falloit fe 
(| réfoudre à fouffrirdelormais l'orgueil & les 
i(î in fuites. 

. Nous fortîmcs d' Antioche , & après avoir 
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marché la journée fans débrider , comme 
nous pendons être proche du gifle > t£ que 
nous eûmes aperçeu de loin la lumière des 
chandelles dans le village où nous devions 
coucher, le lanilTaire qui nous fei voit de gui- 
de s'étant éloigné du chemin , par ignorance, 
ou par malice , nous mena long-temps dans 
la nuit , fans fçavoir où nous marchions > H 
nous fît camper en pleine campagne dans un 
lieu fort écarté. Les plus avifez commen- 
cèrent à entrer en foupçon que ce guide ne 
fut d'intelligence avec d'autres» Turcs , & 
qu'il ne leur eût donné ce rendez vous pour 
nous faire quelque mauvais pafty rc'cftpour- 
quoy Ton iugea qu'il falloir l'obliger de quit- 
ter ce poflte fufped. Nous l'abandonnâmes 
donc , au hazard de nous égarer> nous tenant 
plus afTurez dans le premier endroit que 
nous pourrions rerrcontrer. Nous continuâ- 
mes noftrc marche tant que nos chevauK 
nous purent porter, mais s'abattant fous nous 
de lafsitude , nous nous arrêtâmes fur une pe- 
tite eminence, où nonobftant la rigueur du 
froid qui étoit extrême , on ne permit iamais 
au laniflaire de faire du feu qui étoit un moy ê 
de nous découurir aux voleurs y ou à ceux de 
fon complot. Nous demeurâmes ainfi fur 
pied ou en fentinelle tour à tour durant toute 
la nuit, Ccft là que nous fifmcs Tcflay des hô- 
tellerie» 
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kclleries de ce Pays , nôtre louper ne nous in- 
tommoda point , nous n'avions pas feule- 
ment une goutte d'eau pour nous remettre &2 
jrafiaîchir d'une fatigue qui avoit duré ua 
iôur &: une tiuid entiers, nous continuâmeâ 
nôtre marche iaulTî-iôt que la clarté de la 
Lune nous permit d'entrevoir le pas de nos 
thevaux. Sur le midy nous arrivâmes à An- 
jare , où nous réposaaies iufqu'au l'endc-^ 
main que nous dceendîmes à Alep, iour de 
la Ccpnvçrfion de laint Paul. Nous allâmes 
droit décendre en la Çompagnie des au- 
tres François ^ qui étoient avec nous, à la 
mailon de M' le Conful , qui eftoir pour lors 
M' Piquet. L'employ de Conlulat eft fott 
confidcrablç en ce licu:là,quand celuy qui en 
a la charge s'en acquitc àVecla dignité ncceT-* 
faire : nous forhmes témoins de la réputation 
que ce Gonfiil y avoit a<;quife , non feulement 
parm'y les Chrétiens dont .il étoit le Proter 
(fteur en tout ce pays ; mais encore parmy les 
Turcs & auprès des Bâchas Vautres Officiers 
.de la Ville. 

Il n'eut pas plutôt appris nôtre arrivée: 
qu'il envoya offrir /a maifon & fa tdble à 
de Berytc , la civilité dont il en ufa fut telle 
que Ton n'y pût tcnflcr^U fallut accepter fuii 
& Tautre durant tout nôtre fejour en cettQ 
Ville : Cet obligeant Conlul n'eut pas plutôt 

C 
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conndlc dcffciaqui nousavoit fait fortir de 
France, que pour honorer nôtre Miflion, il 
redoubla les offices de fa charité, & nous 
rendit toutes les alliftances qui dépendoient 
de fon autorité & de ion crédit 5 &: comme il 
connoififoit par expérience la mauvaile foy 
de la plupart desTurcs à Tcndroit des Chré- 
tiens , &: qu'on ne peut trop prendre de pré- 
caution contr'eux, puifqu'ils font gloire de 
les tromper & qu'une avanie injufte cft une 
des bonnes oeuvres qu'ils puiflcnt praii* 
qucr , il prit le f©in luy mcme de faire 
mettre par écrit le marché avec le laniflai- 
re, qui croit Chef &: Maître de la Caravane, 
que nous trouvâmes à notre arrivée prête à 
partir. Les Francs, 'c*cft à dire au langage 
des Turcs , les Chrétiens d'Europe qui voya- 
gent en leurs pays , partent dans leur efprit 
pour riches, ce qui les tente d'eflfayer tous 
les moyens de les furprcndrc , & de leur 
nuire pour avoir leur argent : c'cft ce qui 
oblige les Francs de paroître les plus pau- 
vres qu'ils peuvent, foit dans leurs habits & 
leur train,foit dans leur dépence : on ne mon- 
tre iamais d'argent, &c on n'employé que de 
la petite monnoyequi eft à l'ufage des pau- 
vres. Nous n'eûmes pas de peine de nous 
traveftir en pauvres; puifqu'outrc l'avantage 
que nous recevions d'en avoir quelque appa- 
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tence, nous honorions encore cette qualité 
commje.trfis-gaeyeiîable à notre profclîîon. 
La recommcndation de M le Conful Piquet 
nous procurji l'amitié du Chef djc la Carava-j 
ne , & durant nôtre marche iuiqu'à Babylonc, 
nous trouvâmes toujours en luy une prote- 
ûtion paj.ticulijcxei nous régalions temps 
en temps nôtre làniflairc de divers petits 
prcfens qui le gagnoicnt : Bref, s'il y a lieu 
au monde ou il faille viurc d'adrcflc & avec 
Sobriété , être lui fes gardes, dormir peu ,ô<: 
Avoir toû)ours l'oeil ouvert &: toujours du 
-courage ; c'cft dans les marches de 1^ Cara- 
•vanc , où chacun fc défie dç Içn compagnon, 
iComme d*un voleur, & où la différence de 
Religion , des moeurs, de langage ides paysj 
jfait naître de continuelles défiances. 

Avant que de fortir d'Alep, nous nous in- 
formâmes de^ itères Miflîonnaires de l'état 
de la Religion en cette Ville. Laprotedion 
qu'ils ontreccuë de Piquet leur a donné, 
moyen d'exercer leurs fondions i & on ne 
Uiy peut refuier cette louange, d'avoir été le 
premier qui par fon autorité & par fa pru- 
dence a rétably les affaires de la Foy Catholi- 
ijue en ces.quarticrs-là , & maintenu les Mif- 
iîonnaires dans Tufage des privilèges qui leur 
ont été accordez à la Porte , les aflîftans de 
jTes aumônes , &: les garantiflant des avanies 
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dont on les tourmcntoit fans celle. 0\itt6 
cela, il a paru en toute occafion le pcredes 
' pauvres, tant des François, que des SchiU 
matiqucs j de forte que fous fon Confulat 
les Chrétiens ont ioiiy d'une grande liberté. 
Ce qui a extrêmement contribué à augmen- 
ter raffeâ:ion que ces peuples portent Q nô- 
tre nation. Les RR. PP. lefuites ^ les Capu- 
^^^f"«Hfcins& les Carmes Déchauflez, ont leur refî- 
^^^f^^ence en cette Ville-là depuis fept ou huict 
u^^f années : Ils travaillent avec beaucoup de fruit 
-^-^ & d'union cntr'eux. Il n'y auroit rien plus 
facile que de ramener tous les Schilmati- 
tques à la pureté de la Foy , pourveu qu'on 
fc conciliât Tamitié de leurs Supérieurs , qui 
ne fuivent leurs erreurs que par intereft , & 
lefquelson pourroit ailement engager dans 
un meilleur party : Ce que lesMiflîonnaires 
ont fait depuis leConfulat de Piquet pour 
la redudion de quelques-uns d'cntr'eux ,en 
eft une preuve fuSifante. Tous ces Miflîon- 
naires fouffrent une grande pauvreté 5 car ils 
ne prennent iamais rien des Chrétiens de ce 
pays- là, qui font prelque tous pauvres &c 
milerables, & ils font peu aflîftez d'Europe. 
Cependant leurs travaux font grands , cftant 
obligez pour prêcher & inftruire les Chré- 
tiens d'aller de maifon en maifon , ne leur 
étant pas permis d'avoir aucune Eglife publi- 
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que. 11 ne fcroit pas moins facile que iultc 
d'aider cette Miflîon , tant parce qu'elle n'cft 
p^s fort éloignée de nous, que parce que c'cft 
de CCS lieux-là que la vraye Foy nous a été ap- 
portée, & ainfi il y auroit iuftice de ne pas né- 
gliger les nioyens de l'y rétablir, & de fe- 
çondcr les occafions qui s'en prefententj qui 
ne furent iamais plus favorables, 1 
Avant que d'entrer dans la Caravane , il 
fallut nous dépoiiiller de tout ce que nous 
avions de François, nous habiller à la Tur- 
que &: prendre Iç Turban : cette coiffure 
n'eft pas fî commode pour les Voyages 
que le chapeau mais elle donne bonne 
grâce , fur tout quand les Turbans font de 
prix, 

Puifque je me fuis principalement propo- 
fé en cette narration l'utilité des Miflîon- 
naires qui feront appeliez à nousfuivre, ou 
de ceux qui voudroient faire ce voyage. le 
çemarqueray en détail de quelle façon oa 
marche en Caravane. Ces chofcs paroilTent 
de peu de çonfcquence , mais il faut fçavoir 
que Ton rend un grand fervice à vn pauvre 
Voyageur , quand on ne luy donneroit qu'un 
feul avis : On eft plus étonné que Ton ne 
peut dire, de fe trouver prefque feul de 
fon langage au milieu d'une nation infidel- 
Iç , que Tqu n*ofe mémç interroger, de peur 

C iij 
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démontrer fon ignorance. 

La Caravane d'Alep à Babylone eft une dcs^ 
plus rudes, à càufe du defert qu'il faut paffcr 5 
voicy donc Tordre que Ton tient. Apres avoir 
fait Tes côditiôs avec le Guide de laCaravane^ 
on vient de bohne lieurc au rendez- vous gê- 
nerai. Dés le matin on monte à cheval, ou 
fur un chameau , d'où Ton ne dcfcend point 
que le foir, où Ton s'arrête pour finir fa iour- 
née Se pour louper , qui eft le fcul repas que 
ronfafle. On fe pourvoit neanfmoins avant 
que départir, de bifcuit& de quelques fruits 
fecs, pour fe foiitcnir durant la fatigue de 
toute la iournée j mais c'eft proprement le 
foir que l'on fait fon repas , &; on a loifir 
d'allumer du feu & de faire lacuifine,quine 
confifte qu'à faire cuire du ris avec du beurre ; 
ce qui incommode le plus , eft la rareté du 
bois,cir à peine en trouve t'on dans ces de- 
fert s.: Nous nous fervions de romarin, qui 
cft fort commun &: fort odoriférant ; on crt 
voit durant pluficurs journées des campagnes 
toutes pleines ^ & quand to'U cela manque , 
on fc fcrt du fumier des Chameaux 5 défcché 
par le Soleil , que l'on amafle avec foin , dés 
que l'on arrive au eifte de la Caravane. Cette 
maticre conçoit aifémerttla flamme qui fuf- 
fît pour échauffer ce que l'on veut manger. 11 
ïic faut point chercher dans ces dcferts d'au- 
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très mailbns que celles que Ton porte avec 
loy l'ur le dos des Chameaux , c'clt à dire des 
pavillons.Ainfi tous les iours on couche dans 
la pleine campagne : la conlblarion cft qu'- 
on n'a point à loufFrir de la mauvaife hu- 
meur des hôtes , & que Ton n eft point en 
péril d'entrer en querelle pour les comptes 
que Ton a à faire. Comme nous marchions 
en hyver, nous avions Tadvantage d'aller de 
iour 5 car aux autres faifons on marche feule- 
ment de nuitj ce qui eft une fatigue très grade 
pour ceux qui ont mené une vie réglée^ parce 
qu'il cft impo/Tîble de prendre aucun repos, 
ny durant la nuit à caule que l'on marche , 
ny durant le iouràcaufe que Ton eft brûlé 
par l'ardeur du Soleil &: par celle des fables. 
Nous étions donc exempts de cette incom- 
modité /mais nous en avions une autre, tou- 
tefois moindre , qui étoit la pluye &c le froid. 
Durant le jour on s'en garcntit par le moyen 
de certains feutres que Ton fait en Perfe , & 
que l'on tranfporte en divers endroits de T A- 
fie pour Tufage des voyageurs. Durant la nuit 
on eft un peuàl'abry fous les pavillons lef- 
quels fouvent fe gèlent &: s'endurciffcnt de 
froid;de forte qu il faut attendre que le Soleil 
aytpar fa chaleur fondu la glace, pour pou- 
voir rouler ces maifons pliantes , qui fuiuent 
leurs maîtres. Vnc des plus grandes incom- 
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inoditez de noftre marche , fut le manque? 
fl'cau , qui eft rare en ce dcfert par le dcfaut 
ide ruiflcaux & de fontaines. Les liommcs 
ont tâché d'y lupplécr, en crcufant des puits, 
que les guides des Caravanes fçavent trouveç 
au milieu de ces loljtudçs , où les traces deç 
^hemins /'ont bien-tgt effacées parles vcntg 
qui font voler les fables de t;ou$ coftez. Si- tôt 
qu'ils apperçoivent ces puits , ils fe fçparent 
idu gros de la Caravane j SfC ils vont char- 
ger leurs outres à proportion de ce qui efl; 
neccflaire pour le monde : Les Chameau:^ 
dont on fc fert en ce pays endurent facile- 
ment la foif ,qui cft une commodité confia 
dcrable pour Içs vpyagcurs qui paflent ces 
grands dcferts. Comme Teau de ces puits eft 
Ibuvcnt mauvai(e&: croupie, pour cprrigeç 
rincommoditc qu'elle cau(e à Tcftomach ) les 
Turcs fe fervent d'un breuvage qu'ils nom-; 
ment Caphé , qui commence d'être çn ufa-^ 
gc en quelques villes d'Europe. Cette boiflon 
eft compofee d'une petite feve qui croît dans 
l'Arabie proche de la Mcquc , en çellç abon- 
dance , que de là on In tranfporte par toutq 
l'Afie , Sw prcfque par tous les lieux oii il y a 
des Mahometans, qui fe fervçflt de cette boif- 
ton au lieu de vin, dentelle imite affez les ef-^ 
fets , ayant la propriété de fortifier lefto- 
-■^^^^ mach , &:de faciiicer la diecftioa; £llç ^ de 

IC3IIC> 
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plus Celle de purifier les vapeurs de la tefte. 
Ils font rôtir cctce féve dans une poîlc , puis 
ils la reduifcnt en poudre dans un mortier , & 
après en avoir fcparé la fon par un tamis 5 on 
fait bouillir cettç farine brûlcc& noirçdan? 
Tcau dqranc l-elpacc d'un Miferere , puis on U 
boit la plus chaude que Ton peut , quoy que 
cette liqueur n'ait aucun goût agréable ^ mais 
plûtôt aiper > elle ne laide pas d être fort efti- 
mée par ces gens , pour les bons effets qu'ils 
çrouvçntçn elle 5 ce qui fait paroiftrc le foin 
que Dieu a de fournir tous les pays des chofes 
necefliaires pour l'avantage des hommes, on 
nepeut dquceçquç dans les autrçs pays il n'y 
ait des plantes qui ont dç pareilles vertus. 

Ceux qui marchent en Caravane doivent 
prendre garde dç ne s'éloigner pas du gros j 
çar Içs Arabes qui ne vivent que de bùtin, 
font des courfes continuelles pour furprçndrc 

ceuxqui p^iATent 3 & quand le gros delà Cara-r 
yane efl trop fort , ils l'attaquent en queue, & 
àTimprovifte: mais il ne faut pas efperer que 
ceux qui feront déjà avancez reviennent 
fur leurs pas pour fecourir les autres qui font 
attaquez. Nous fommcs obligez de rendre 
grâces à Dieu de la protedion particulière 
qu'il nous adonnée , n'ayant pas eu le moin* 
dre accident fâcheux , ny même aucun fujct 
4c çrAiixdre, Cç n'çft pas que yous iVa^yo^s; 
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(cuvent trouvé des Arabes , mais durant 
l'hyvcr iU ne s'éloignent guercs de leurs 
familles , ëtans aflcz occupez à chercher 
des herbes pour leur bétail ^ nous en appcr- 
ccûmcs quelques bandes qui menoicnt avec 
eux leurs femmes 5 leurs enfans > & leurs 
troupeaux > qui tranfportoicnt leurs meubles 
& leurs maifons lur le dos des boeufs & des 
ânes , & qui cherchoient d* autres portes, 
Quand ils trouvent une terre propre au pâtu- 
rage , ils y drcflent leurs petits pavillons , & 
compofcnt leurs villes mouvantes , & y font 
autant de fejour que leurs troupeaux peuvent 
s'y entretenir. Alors les Arabes ne font pas 
fort à craindre > parce que Ton pourroit faci*- 
lement fe vangcr de leurs violences fur ce 
qu'ils ont de plus cher. Voyla ce que j'ay pu 
remarquer des Caravanes ; il faut maintenanc. 
/éprendre nôtrç route. Le troifiéme de Féi 
vrier nous campâmes à une lieue d'Alep en 
pleine campagne. Le lendemain la Caravane 
arrivé à Ifabou pour attendre quelques Mar^ 
chands. Le fixiéme elle continua fon chc- 
itiin jufqu'au quatorzième qu'elle paflfa proche 
deDcrt ^qui eftun château , & environ cent 
maifons proche TEuphrate. Le Gouverneur 
de ce heu-Ià efl: d ordinaire un Chef d'A- 
rab-s , qui fait payer à toutes les Cara- 
vanes qui paflçnc/le fleuve trois quarts 
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de piaftrc par charge > & un prcfcnt ; 
& quand onnclepaflc point , il fc fait don- 
ner un prcfcnt à fa volonté, qu'il rcglc ncant- 
moins fclon la grandeur des Caravanes : 
Nous campâmes à une lieue de Dert, &c le 
lendemain nous pairafmes TEuphrate du cô- 
té de laMefopotamie : la Caravane féjourna 
trois jours fur le bord de cette belle rivière, 
mais dans un endroit qui paroiflfoit plus toft 
ïa retraittc des lyons, des fangliers, & des 
autres bétes fauvages , qu'une terre habita- 
ble: onla voyoit toute fcillonnéc des traces 
de ces animaux ^ & nous avions d'autant plu5f 
à craindre leur rage , que nous leur dérobions 
le lieu de leur divertiffcments , & de leurs 
courfes. Vn de nous s'étant un peu é- oigne 
de la Caravane , il fe leva proche de luy un 
de ces animaux , qui traverfant les buif- 
fons avec bruit, fe contenta neantmoins de 
luy faire peur. Ce qui nous aprît à fuiure 
Tavis que Ion nous avoir donné, de ne nous 
éloigner jamais du gros de la Caravane. Le 
jour que nous campafmes, il mourut un cha- 
meau , dont le corps ayant . été porté à une 
petite diftance de noftre Pavillon , il fut 
bien tôt la proye d'un grand nombre de ces 
bétes carnaciercs &L affamées : les lyons 
fans s'étonner ny des hommes , ny du 
feu des moufquçts,ny du bruit des chiens , 
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firent durant toute la nuit la curée de cette 
proye. La Caravane employa trois jours à 
pafler TEuphratc dans une méchante barque: 
L'on fift payer pour le droit de paOage ua 
quart de piaftre pour chaque charge de che^ 
val &: de chameau. Le dix-huiticme elle coa^ 
tinua fa route , jufqu au vingt-troifîémc qu cl_ 
le arriva à Anna, fcitué furie même fleuve 
où elle demeura le vingt- quatre &:vingt-cinq' 
on fifl: payer deux piaftrcs par tcfte àtous^ 
ceux qui font francs, c'cft un droid que le 
Gouverneur de ce lieu-là exige de toute la. 
Nation. Outre cela on paya cinq quarts de 
piaftre pout chaque charge. Elle partît le 
vingt-fixiéme & arriva le quatrième Mars fore 
tard àBabylone, autrement appcUée par les 
Afiatiqucs Bagdad : Elle trouva les portes; 
fermées , &c nous couchâmes tous au claie 
de la Lune fur le bord du Tygre > le lende- 
main deux de nous voulurent avec leur tru- 
chement entrer, pendant que l'autre gardoit 
leshardes : maison ne voulut pas les laiffcr 
pafler; il fallut donner deux çiaftres. Ils par- 
ièrent avec leurs facs fur leurs chevaux ) aveç 
ce qu'ils avoient de meilleur dedans , fans 
qu on les foiiillaft. Peu après être arrivez, un 
d'eux alla à la Doïianc ou nos hardes avoient 
jété portées : On ne fîft rien payer pour les 
}-iures, ny pour les omçments d^Eglifç; 
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pour Ce qui eft de quelques petites curiofitez 
qu'on nous avoit conleillé d'acheter à Farisy 
onne les vit prclquc point , ce que pourtant 
nous aprehendions fort) à caufe de la rigueur 
de cette Doiianc. 11 eft uray que ce qui nous 
caufa ce bon-heur , fut le Topigi Bachi > 
c eft à dire , le Lieutenant de l'Artillerie de 
cette même Ville. Il eft fort honneftc hom* 
me, &c fe pique de fervir les François^ &: nous 
receûmcs de luy mille bons offices. Il fait 
profelîîon ouverte de la Religion Catholi* 
ciue> en laquelle il a été élevé j étant Vénitien 
idC' Nation. Il alla luy-mémc à la Douane> 
&: fît éftimer à cent écus ce qui en avoit coûté 
plus de quatre cent dans Parisj puis réclamant 
toutes ces petites curiofitez comme ficnnes; 
nous en fûmes quites prefque pour rien. Ce 
Topigi demeure d'ordinaire proche^dç Da?- 
mas,dans une terre que le Grand Seigneur luy 
adonnée pour les bons f-^rvices qu'il luy a 
rendus contre le Roy des Perfcs , &: cette ter- 
re eft de quatre ou cmq mil écus de rente : Il 
auroit pu parvenir à une meilleure fortune 
félon le monde , s'il eut voulu prêter l'oreille 
aux propofîtions qu'on luy a faites de quitter 
fa Religion^ Ion fils quoy que ieunc , eft reccu 
en furvivance de fa charge , nous fifmes habi- 
tude auec ce Topigi, dans la veuë qu'il poyr- 
roit cftrc vtile à ceux qui vicndroicnt apré$ 
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nousj nous luy filmes quelques petits prefcnt* 
qu'il rccompenla par des ratraichileiiicas dut 
païs qu'il nous envoya. 

Eftaiit arrivez à liaby lone > nous allâmes dé-* 
cendre dans la mailoa des RR. 1 P. Capucins 
François, qui (o\x d'ordinaire trois ou qua* 
trej ce ibm ies fculs Mifïîonaires qui Ibicnt^a 
cette Ville. Nous lommes témoins de reftirac 
qdc Ion a pour eux ^ & du fruit qu'ils y font ^ 
travaillant à r'amener à la faimc £gl iie les Ar^ 
menions, lacobitcs > &:Neftoriens : Le fruit 
% qu'ils remportent de leurs trauaux cft aflez jrer 
marquable, fi on a égard à la rcfiftancc Si à la 
perverledilpofîtioa de la plufpart des Chré- 
tiens , de CCS pays là , ils ont gagné quelques 
Prêtres d cntr'eux , & environ deux cent 
perfonnes qui font maintenant fort inftrui* 
tes des Myftcres de nôtr€ faintc Foy. Voi- 
là un des fruits de ces Religieux ^ l autre cft 
<îe s'occuper à baptifer les petits enfans des 
Turcs qu'ils iugent prêts de mourir , ces bons 
(Religieux ont un beau moyen pour cela, par- 
*e qu'un d*eux pafle dans la Ville pour le plus 
habile Médecin 5 comme fans doute il eftle 
plus charitable ; ce qui fait qu auflî-tôt qu'il y 
quelques enfans malades , on lenvoyequc- 
rirou bien on le luy amené, &il leur donne 
le faint Baptême lors qu'il les iuore en pcril 
cvident de mort. En quoy il a tant de benedi- 



de M' fE^eque de Èeryte. 47 

ôion, qu'il cft rare d'en voir un qui furvivc 
apies avoir reccu cette grâce. M- de Berytc 
ayant été prié par ces Pères de donner le Sa- 
crement de Confirmation $ il le conferale 134 
&c le 14. de ce mois à environ 120. perfonnes. 

Babylone cft fur le Fleuve du Tygre , envi- 
ron au 33. degré de latitude; elle cft ccintft 
de murailles médiocrement fortes > qui d nu 
côté font baignées de ce grand Fleuve^ Le 
Grand Seigneur y entretient toujours bonne 
garnifon dans la crainte qu'il a du Roy de 
Perfe 5 la Ville peut cgaller en grandeur celle 
d'Orléans , mais elle n'eft pas fi peuplée 3 elle 
n*a rictî de beau fi ncvus laconiparons aux Vil- 
les de France, elk-a quelques Mofquécs 
BazartS; c*cft à dire des rucscouvertes&: vou- 
tées, où les Marchands font leur commerce 
& où les Artifans ont leur boutiques. Ces 
lieux ont été baftis par les Perfans , tandis 
qu'ils eftoient en poflfcflion de la Ville 5 ce qui 
fait paroître ces Mofquécs & ces Bazarts^c cft 
qu'ils font au dehors revêtus de carreaux de 
terre vernicés de plufîeurs couleurs , ce qui 
les rend agréables à la vcuë. Cette Ville cft 
nouvelle , & cA éloignée de plus de trente mil 
de l'ancienne &: famcufe Babylone. 

Le 16. du mois de Mars nous partîmes pour 
Baflbra; & avec la faveur du Topigi Véni- 
tien , qui prit la peine luy même de nous venir 
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placer dans le vaifleau d'vn laniflaire de fcS 
amis. Nous nous embarquâmes lur IcTygre ; 
On ne peut exprimer lajoyc que Ton a quand 
on rencontre parmy ces Infidèles un honneftc 
homme qui entend nôtre langage, qui eft de 
même Religion , &: qui nous oblige de bonne 
grâce: La Prouidence de Dieu nous afait trour 
ver de temps en temps de pareils amis , & ç'a 
elle un des grands aduantagcs de nôtre route. 

Le 29. nous arrivâmes à Corna, qui eftun 
lieu proche duquel fe fait l'union de l'Eu:-- 
phrate&duTygrcî ce qui rend cette derniè- 
re rivière parfaitement belle : Là il y à une 
Doiiane fort exacte &aflcz grande ; elle dét 
pend du Bâcha de Baflbra- Nous révitâmci 
par une particulière ayde de Dieu , les gens de 
la Douane s'eftant contentez de vifîtcr une 
quaifle de livres 5 & une autre d'ornemcns 
d'Eglifc, &: de tout le refte qui ne devoit rien^ 
Nous partîmes le 30. fur le M,ydy de Cori- 
na ) & lur le foir nous arriuâmes dans le Ca- 
nal de BaflTora. Le lendemain nous fifmes • 
avertir les RR. PP. Carmes-Déchaufllz de 
nôtre arrivée: Ils font Italiens , un d'eux nous 
vint prendre dan^ une petite barque pour 
nous conduire en leurs maifon. LesMilîîon- * 
naires font utiles à BalTora, foit pour y aflîfter 
les 'Chrétiens qui s'y trouuent , foit pour 
y faciliter révafîon de quelques Efclaves 

qui 
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eui fe fauvent de la Pcrfe , & des con- 
fins de laTurquie, foit pour y jeccvoir les 
Mliiïîpnoaires qui vont & viennent , & affiftcr 
Ips Chrétiens jqui trafiquent en çç Port., 
plufieurs Vaiffeaux Portugais \ Anglois 4c 
^^ollap^pis^^^^r^ent; lelquels vont tous les 
-ans aux Indes. L'apres midy l'on vifita nos 
.ppt^tes curiofîtez, qui furent eflinxëcs cinq 
cens piaftrcs^ qui çi'cft gucre^^jus que ce 
^^'c-lles avoient foûté à Taris"; on nous .fît 
-p^WJ^opr J^ ppiianc,qui£Û de f^ept (Sddcmy 
pour cent, trente fcptpiaftres.& demie. 
• Bjiflbra ou Balfcrc efturie ville dan$*l'Ara- 
^îj jc .defçrtp ,,fiiuçi|tç^roifiémp . degré de la- 
• titude fcptcntrionalc ,, iÇtu^c /ur un gros 
j#cp.v^ qui fe, forme par la teuuion de l'EÙ* 
phratc & du Jygre. Ce grand flcuvc com- 
>mcnce environ à trente ciaq iniUc audcf* 
;Ju5 de BalTora , & va fe décharger dans 
,Ie fem Perfique, l'un & l'autre bord de ce 
iflcuve efttres-agrcable à la vcuë, étant paré 
.m .toutes parts d une foreft de palmiers, qui 
portent une fi grande quantité dedattcs'quc 
jljqn entranfporte par tout; &ceft une des 
jgrandes richeflTes & commoditcz du pays 
■ Ce/ruit eft aflTez connu, il cil d'un goût cx- 
.,çell«;ntj foit frais, foit fec, chand néant- 
ufnoins & bilieux , 'caufant des diffcnterics 
Jà ceux qui ch mangent avec exccz : QucU 

D 
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"ducs livré^ parlent avec admiration <lc là 
'fropricté fingulicre de ces palmiers, qui 
cft telle que fe trouvant parmycux, l'unSC 
i'autre ?cxe i Us ne peuvent produire aucun 
fruit Turi fans l'autre : car le mafle ne pro- 
duit iamais aucun fruit , mais feulement àu 
deflus dii tronc il pouffe au Printemps de pe- 
tits rejetions déliez, & longs environ d'un 
•pied, &c lés arbres femelles dans le même 
temps produifent au même cndroir, c'efta 
dire an deflus des rà'meâux une rhWniere de pe- 
tite cafle groflc par le milieu comme le bras, 
'qui va en s'être (Tiflant par les extremitez , &: 
qui a envirdn auflî un pied de long. PoUr 
rendre cet arbre fécond , Il faut faire utïc 
-!nci{ion à cette petite cafle , & luy inférer 
quelque brin de rejeton que portent les pal- 
miers maflcs i c'eft de cette cafle d'où fortcnt 
iles dattes attachées à de petits rameaux menuS 
& de la longueur de la moitié du bras , dont 
chacun peut porter une douzaine de daiteS) 
6c chaque cafle produit environ quinze on 
vingt petits rameaux. Les palmiers femelles 
font en bien plus grand nombre, parce que 
ces maftes produifent des rejetons pour 
fournir pluficurs femelles, en forte que dans 
un verger de cent palmiers , il n y aura que 
demie douzaine de palmiers mafles : Cette 
y ■ propriété étant fi fingulicre , donne lieu d'ad- 
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Ihircr les richçircs , 5ç Ips varietezde lanatu. 
re, &: d'en benjir l'Autt^eur,, 

La ville de Baflbra eft afl^ez grande & peu- 
plée, à çaufe du çomraerce qui s'y f^it par 
i'abord des flottes de prefque toutes les na- 
tions, foit 4 Europe , l'oit d'Afie. Les Por- 
tugais_, les Angiois k les HoUândois s'y çn- 
lichiflent à l'envy. Cette Ville, quoy que 
grande, eft neantmoins mal bâtie àf. dcla- 
greable; Les mairons n'y font faites que 
de briques de terre, deflcchée au Soleil .-c'cft 
pourquoy, elles ne durëtît gucrcs, Ôd ledeiTus 

îl'.Ç/^.aft'iinc méchaate tcrraffe que l'on re^ 
duit en poudre en y mafchaQj^_^,lç5 ^^^^.^5 

maiipns ne font faUes que de cancs ourq-j 
féaux, l'air ^ cft aflçz ^or? , mais extrême- 
ment chaud , ce qui fait que dans l'cfté fes 
habitans font obligez de le mettre durant 
le iour dans l'eau , pour y trouver du ra- 
fraichiffcment : d'autres pour dormir font 
tremper leurs linccuïls. Nous n'avons gucç 
res trouvé de lieu où les rayons diu Soleil 
fe faffçjat ientir plus brûlants , ce qui en 
augmente l'ardeur , eft que les nuits ne fç 
trouvent pas rafraichies comme aillçurs,c'e(J: 
pourquoy Içs n^aifons demeurent fi cchauf- 
fées qu'il femble^ que l'on étoufFc plu, 
,tot que l'on ne refpire , ce qui dure iuè 
^u'au point du iour que l'ôn commence 
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de reffentir quelque rafraichiflfcmcnt iufqu* à 
ce que le Soleil Toit ua peu haut fax l'ho- 

rifon. « , 

Le Gouverneur de la Ville cft un Bâcha 
Mahomctan. que l'on pe^t nommer Roy, 
parce que depuis long- temps il n'obeyt. 
point au Grand Seigneur , quoy que tous 
les ans il luy falfe quelque prcfcnt par for- 
me de tribut. Cependant il demeure Sou- 
verain dans fon petit Eftat : il luy eft aifédc 
fe maintenir, parce qu'il eft fort éloigné de 
la Pcyrte , & qu'il feroit difficile pour le 
ranger à fon devoir , de conduire des ar- 
mées par les vaftes deferts de l'Arabie, qui 
le feparcnt des autres Eftats du Grand 
Seigneur, il a foin d'entretenir alliance 
avec les Arabes, afin de s'en fervir quand il 

fera befoin. 

Baffbra étant entre les Indes & l'Europe, 
cft l'abord de toutes les nations de l'un &c 
de l'autre : c'eft pourquoy toutes fortes de 
Religions y font tolérées , les luïfs , les 
Mahometans , les Chrétiens^ de diverfes fe- 
ûes, les Gentils & les Idolâtres y ont cha- 
cun îciiPs Temples, leurs Prêtres & la liber- 
té de leurs cerehionics : La Religion Ca- 
tholique y eft la moins ccmfiddrée. Les PP. 
CaVmé^s Déchan^f(^z^y ont une belle Eglifc, 
qui leur fût bâtie du temps que les Portu- 
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gais étoient puKTaas dans les Indçs « niais il 
ne fe trouve maintenant à Baflbra pas plus 
de vingt Catholiques, 

Il y a aux environs de Baflbra & dans I4 
Ville même une certaine dation que l'on 
appelle Chrétiens de faint le^n , auquel ils 
portent grand refpeâ: &: plus qu'à 1 e sus- 
Chris T, même à caufe,dilent-ils,qu'il a été 
obligé d'aller à luy pour être baptile. Ce 
feul article peut faire iuger iufqu'oà va la 
Théologie le Chriftianilme de ces pauvres 
gens : ils font grandement devpts à la Croix, 
difant quelle a enfanté la lumière , en quoy 
ils feroicnt loiiables , s'ils n'entpuf|oipit la 
lumière fenfible qui éclaire les yeux. Ils 
content mille rêveries fur l'origine de cette 
lumière , ils ont leurs Evêques , leurs Prêtres 
& leurs cérémonies qui confident principa- 
lement dans unfrequpnt ufage du Baptême, 
par lequel ils croyent fe purifier de tous leurs 
péchez. Ils pratiquent auflî le facrifîce de 
quelques animaux qu'ils beniflent aupara- 
vant, afin que ceux qui mangeront de ces 
chairs facrifjçes n'en fojcpt point fouillez, 
jnais plutôt fandifîez. 

Le commerce attire encore à Baflbra plu^ 
ficurs idolâtres des Indes, Le Seigneur du 
lieu , quoy que Mahometan , & par confe- 
<5^uent cnnemy de Tldolâtrie , que TAlcoran 

D iij 
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dctcftc entant de lieux , ne laiffc pas de fpufl- 

frir qu'ils exercent publiquement leur mau- 
dit culte, ce qui nous icaufa aflTez d'étonne-' 
ment & d*horre|^r- 

^ Ces Idolâtres font divifcz en plufieurs 
feftcs, dont il feroh difficile d'expliqiier les 
diftcrcnccs& les erreurs qui les partagent 
entreux.' Quoy que ce^ peuples vivent dans^ 
les plus épaiires tcncbrcs du Paganifme. Ce- 
pendant radrcflc avec laquelle ils exercent 
leurs commerces , fait voir qu'ils ne#font pas 
dépourveus d'efprit. Nous fûrrics curieux 
d*cn entretenir quelques uns qui nous paru- 
rent avoir le jugement fort bon : On nous 
invita de vifiter un de leurs Temples; nous 
fiimcs conduits dans unè fale voûtée, qui 
he tcçevoit le lour que par' la porte , n'y 
ayant aucune fenêtre ; ce qui nous fit bien 
penfcr que nous entrions dans la ftlàifon dU 
Prince des ténèbres. On alluma auffi-tôt uné 
lamp^ , dont la clarté étant offufquéè par là 
vapeur delà fumée noire qui en (ortoit , à 
peine avions-nous affcz de lour pour rerhar* 
quer les chofes. La voûte dé ce Temple c- 
toit ornée de quantité de bouquets de flcufs 
qui en cachoient la noirceur, le dedans de 
la voûte étoit A;paré en deux parts d'un beaii 
baliiftrc, & nous fumes empêchez par les 
Officiers du Temple d'entrer dans le Chœut, 
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4c peut le prophaner. Auffi- tôt que nou^ 
fumes admis ca çe^ lieu- là > deux Officier? 
quittèrent leurs habits à la réferve d'un lingç 
d'un pied de large , dont ilsfc ceignoient Iç 
milieu du corps ; On nous dit que pour ren- 
dre plus de relped à leur Dieu, ils n'en ap* 
prochoient que nuds • Ces Officiers nous^ 
firent confîderer un Autel, qui regnoit d'un 
bout du Temple à l'autre, au milieu duquel 
ctoit un Idole d'or maffif> d'une figure hu- 
maine enrichie de force belles pierreries. 
Sur cet Autel il y auoit un lit avec les rir 
deaux, & ayant demandé à quel ufageétolt 
ce lit , on nous fift réponce que c'étoit pour^ 
la femme de leur Dieu , proche de laquelle 
nous vîmes auffi couchée une vache d*argenr. 
Cet animal eft honoré par ces Idolâtres pref- 
que à régal d'une divinité : Ennuyez de ççs; 
triftes reprefentations , nous prîmes bien- 
tôt congé des Miniftresdc ce Temple; com- 
me nousfortions nous apperçûmcs dans un 
lieu le plus obfcur î un homme qui avoit 
demeure dans Tcpaiflenr d'une des murailles 
de ce Temple: on nous dit qu'il en étoit Iç 
Prêtre , & que la principale fondion étoit de 
préparer tous les iours à manger à l'Idole. 
On peut bien penfer que. s'il croid en çeU 
tendre fervice à Ton Diçu , il çn tire le plus 
grand profit aulïî bien que les feptante Prc-j 
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très de Bel, comme il eft porté aa châffîtt^ 
i^.. de Daniel , qui faifoiem bonne chère do 
Ce qui étoit offert à l'idole , tandis qu'ils rc- 
toaiflbient le peuple , & même le Prince Sç 
fa Cour , de lafaulTe croyance que le Die» 
Bel étoit grand mangcut , & qu'il cOtifom- 
înoit toutes les viandes. - «■ 

Les RR. PP. Carmes Déchauflcz chçz qui 
nous logions , voulant hoûs faire rcipitet un 
air plus frais que celuy de Baflbra , nous me- 
nèrent en quelques iardins qui en font pro- 
ches & en grand nrimbre, remplis de toutes 
fortes de beaux arbres fruitiers , l'endroit 
où nous allâmes étoit pour lors occupe pat 
les Bagnanes, qui cclebroicnt une de leurs 
plus grandes feftes , & qui femblc avoir 
quelque raport avec la fefte des Tabernacles, 
que Dieu commanda autrefois aux Iuïfs,âU 
Levitique chap. 23. Ces Gentils de Bilfora 
quittent durant une femainc entière la Vîllc,' 
& vont demeurer dans ces iardins à l'ombre 
desarbtes & des pav'Uons qu'ils y drefTcnt 
Tout ce temps fc palTe en réjouylTanccs , tn 
feftins & en dances , au fon des flûtes , des 
clairons & des trompettes , & de toutes for- 
tes d'inftrumens. Comme nous pçtl(?oris 
nous échapper de ce tumulte , ces Bagnanes 
ayant appcrçû que nous voulions nous reti- 
rer > vinrent civilement au devant de noUs,^ 
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I 8£ nous convièrent d entrer fous leurs pavil- 
I Joos , où nous trouvâmes des demeures fort 
I -jugrcables. Quelques-unes croient toutes de 
foye en broderie: La terre étoit couverte de 
fort beauib tapis, fur lefquels il fallût s'afleoir 
âlcur mode, c'eftà dire les ïambes croifées 
comme nos Tailleurs. Auflî tôt ils apporte- 
rcnt de petits enccnfoirs pleins de charbons ^ 
ardans , qui exhaloient une odeur fort agréa- 
ble : Il fallût recevoir leur civilité fans refi- 
ftancc , & prendre ces enccnfoirs fous nos 
vcftcs , que pour cet effet on ouvre par de- 
vant, & on y faft entrer ces enccnfoirs, qui 
y demeurent iufqu a ce que les habits en 
ibient tous parfumez. Enfuite,ils nous ap- 
portèrent de Teaurofe dans de petites fioles 
d'argent doré , dont l'orifice croit fort étroit 
par ou. ils faifoient couler doucement cette 
liqueur, dont ils nous arroufoient le vifage, 
la barbe à: les niains- Ils vouloient encore 
continuer leurs ctvilitez&leur bonaccueil> 
&: faifoient dé ia approcher leur mufique, 
compoféc de divers inftrumcns 5 mais com- 
me nous ne prenions aucune part à leurs rc- 
jouyflances, & qu'au contraire nous rcfTen- 
tions une extrême douleur de leur aveugle- 
ment, & n'étions pas moins touchez de 
compaflîon pour eux à caufe de leurfimpli- 
i:ité, pous les priâmes de nous permettre de 
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nous retirer pour vaquer à nos aâFaires, ce 
jqu ils témoignèrent ne nous acorder qu'avec 
jegrct: Nous les lailsâmes continuer les exer- 
f iccs de leur cérémonie tumultucuie,qui tien- 
nent plus du bal qbe non pas de la Religion. 

le ne croy pas inutile auant que d'entrer 
plus avant en cette hiftoirc , de mettre quel- 
ques avis de pratique pour la marche en fa- 
veur de ceux qui voudroient nous fuivrc par 
la route que nous avons tenue : L'embar- 
quement fe doit faire à Marfcille , d'où il part 
ordinairement tous les mois des vaiffeaux 
iquifont voile en Syrie*Quby que Ton puiffe 
partir en tout temps de France , il eft néant- 
moins important de prendre le plus commo- 
de pour le pays du levant} auirement on re- 
ccvroit des incommoditez extrêmes à caufc 
-des chaleurs exceflîves qui font en cesquar- 
etîers pendant quatre ou cinq mois de Tan- 
née. La faifon donc qui paroît la plus fa- 
vorable ) eft de faire voile de Marfcille au 
mois de Septembre. On peut conter un mois 
de navigation iufqu à Alexandrette , de là à 
Alep;& pour le fejour qu'il y faut faire pour 
rencontrer une caravane qui aille à Babylo- 
ne , on peut mettre encore un mois : com- 
munément on employé fix femaines d'Alçp 
-à Babylone : il faut bien demeurer encore 
quinze iours ca cette Ville , avant que de 
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^^rouvcr occafion de s'embarquer furlcTyr; 
grc pour Baflbra: puis environ quinze iours. 
pour y arriver : voila à peu près la fin du 
mois de lanvier. De là il y a toujours comrj 
moditc pour le rendre à Congo diûant de 
Quatre journées de terre de Comoron , 
même fouvent pour ce dernier port, ouoa 
émploye quinze ou feize iours de naviga- 
tion. La il eft affuréque Ton trouve tous les 
ans des Vaiflfcaux; Portugal^ , Anglois , HqI** 
landois & Mores , &: dans peu , commç. 
nous efperons, on y en trouvera auflî dct 
François , pour Surate depuis le mois 
d'Odobre iufqu'à la fin d'Avril , ils font 
obligez d'arriver à Surate avant la fin de May> 
parce que tous les ports des Indes font fer- 
mez pendant les quatre mois fuivants : ea 
forte qu'il n'eft pas poflible de naviger fur 
cette mer fans fe mettre en danger de nau- 
frage. Outre la commodité de cette route 
qui paroift facile & feure , il y en a encore 
une autre dont on peut fe prévaloir , qui eft 
de fe fervir de Toccafion de nôtre illuftre 
Vénitien, dont nous avons cy-dcflCus parlé,qui 
part tous les ans de fa terre diftante dcTripo- 
Ji de Syrie d'environ une iournée , pour aller 
jfaire fon quartier &:cxerccr fa charge deLieu- 
teriat de l'artillerie dans Bagdet.ll n^mploye; 
que lo.iournées pour s'y rendrciil part au plu§ 
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tard chavire -aaTtéc le quhizicmc d'Qftobro 
& arrive au commencei^ienc de Noveçn- 
bre j ôi- ainfi fe fervant de cette commo-r 
dite , on peut être en Décembre à Baflora» 
en lanvieràComoroQ, on Ormus,QU Baa- 
darabalïi, qui ne font qu'une même chofc: 
Et enfin au mois de Février à Surate, quieft 
la meilleure faifon pour s'embarquer pour la 
Chine : Si ceux qui voudront prendre cette 
voye apportent à ce Topigi quelques lettres 
de recommeqdation , ils Iciont bien receus 
de luyrll y a grand avantage de fe fcrvirde 
cette occafîon,parce que l'on paflc en fcureté, 
que Tonna point befoin de truchement, que 
l'on ne doit point fe mettre en peine de faire 
des provifions , que l'on ne paye point de 
Poiiane , &c que moyennant quelque petit 
prefent que Ton fera à ce Topigi , on paffera 
comme de fa fuite , ce qu'il eftimera à hon- 
neur, atTedant d'ctre amydes François, & 
très- humbe fcrviteur du Roy". 

Ceux qui viendront à Alcxandretç ne doi- 
vent point changer d'habit iufqu'à Alep , 
ccluy qui fera le plus propre & le plus feur 
pour venir d'Alep à Bagdet, eft ccluy des 
pay fans Turcs , qui eft de fort peu de dépcn- 
ce. Pour la neceflîté du Voyage , il faudra 
que les *Voyageurs prennent un truche- 
chemcnt, fous le nom duquel palTcra tout 
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ce qui leur appartiendra , toit de hac^ 
des , foit de curiofîtez. Mais afin d*cti 
avoit tin qui foit ftdete , comme pour être 
confîderé duMaiflre de la Caravane 5 il faut 
fe fervir de Tautlib^rîtédâ (Donforde^Eratice, 
qu il Teft auflî des Vénitiens &: d«& HoUarï- 
dois, ce qui le rend cxfremcmenVcrit confia 
dera^le. Êors qtrc Ton ne veut pas ffe dhâfp- 
ger d'argent, les chofes les pîus^vantageu- 
fcs qui peuvent être portées pour 4è Voya- 
ge , principalement par les Seciflieïs^jtti peu- 
Vent aux occafions les débiter &: les vendre^ 
font Tambre iaunc It^lus e(ilafthit^fc'le^<$- 
rail le plus gros & le plus vernrtèîl^, parce que 
la inônnoye d'Europe ne feroît pas de <lebit. 
11 n'importe pas qu'il foitttiis tfn^œuv*c 
a toujours quelque gain à faire ,^en ce qute 
Ton peut éviter prcfqut toutes Itfi 'l^ôtianefs 
le portant dans un fac à l'arçon de k^fclkiou 
dans une valize : L'argent dont on fe doit 
ch^ifgër font les Piaïïtes d'Efpagné , V!jm paf- 
fent pour un éeu à'Marfeille, à Alexandret- 
te , à Alcp& à Bagdet ,&:non pasâlBâflbta, 
où ônlcs pefefoTt cxadenient. Ilya IcptoU 
huift pour cent à gagner à Alep & à Bagdct, 
^& dix ou douze pour cent à BaïTota, ce qui 
s'éntcn'd de toutes les Piaftres d'Efpagnequi 
font de poids , & non de celles du Pérou, qui 
font de mauvais aloy. Il en eft demcnie dç 
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nos ttpuys d'argent à Bàflbra , où il y a diï 
J)(6tif c'cm à gagner. 

, ,; Pour ce qui regarde l'or > ily a uo nota- 
rié profit à faire lut les vieux Seqtiins de Vc- 
^ife&ceu:t d'Hongrie : On nous en offrit à 
Lyon à fix liyres trois fpi§ ,^ que nous ne pril^ 
meS; point , f*aute de fçavoir ce qu'ils valoient 
in Turquie: Cependant nous les cuflîoos mis 

i fept livres & à i'ept livre^ ,d^x fols à Alep &: 

àBaflbrâ. , 'H^^n 
Cette connoiflance des monnoyes^eft d!ur 
,nc Kelle importance dans ces pays , que nous 
âvons veu des François & autres, qui pour 
:s'cn être bien fervis, ont fauve plus que la 
. dépence de leur. voyage d'Europe en Baflb- 

ii ; mais à moins que d'avoir été dans ce 
paysî il eft difficile de fçavoir ce ménage; 
SuiuantXâvis que. l'on nous avoir donné à 
Paris, nous portâmes des piftoUes d'Efpa- 
gne où noos perdifmcs dijc fols par pièce à 
Alep & à Balfora. ,U^y a plufieurs^^utres avis 
qui pourroient être mis icy j mais on fcs ap- 
prend bien-tôt fut; les lieux. Il ne faut pas 
manquer de fe pourvoir de bonnçs armes 
én France : elles font neceffaires èn tous ces 
pays de defordres j &: fur touç aumilieu dc 
ces Caravanes &: de cçs hoftelleries ouuertcs 
de tous cotez» ou Ton campé chaque iour. 
les carabines & les piitolcts longs font 
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tes plus commodes & les meilleur^ ; ôn Ici 
tire fouucnt lanuid pour écarter les Arabes. 
Nous dirons pour la confolation des Chré- 
tiens & des Miflîônnairés ^uilspchvcnt dtr- 
rant ces marches faire leurs prières en liber- 
té , & tant s'en fcut que IcS Turcs le troif- -f' 
Vent maiivàis , qu'au contraire ces Infidèles 
fcmblent les y convier quand ils font )a leur 
tous les ibursen Icui: màrticrè; fansancuhé 
confafion, bien qu'elle foit extérieurement 
plus humiliante que la nôtrc% 

C H A P I T S. E 1 1 L 

Suite du Voyage de M deBeryte^ depuis 
BdjjorcL iufquà Hïfpacm. j 

LÀ faifon étant trop avancée pour ft 
rendre à Surate avant le temps des nuai;- 
fonsôu du changement de vônts , ou plutôt 
la Divine Providence nous conduifant com- 
me par la main , nous fift prendre la relolu- 
tion d'aller àHifpaam, foit pour attendre le 
^m'ôîé -de Septembre & d'Oftobrc, qui cft le 
temps propre pour fc rendre à Ormus , & de- 
là s'embarquer pour Surate > Toit poiir con- 
férer en cette Ville fi Tonne pourroit point 
découvrir un chemin par tcrrç iufqu à la 
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.•Chine, dont on avoit donne €n divers lieilS; 
quelque efperancc. . . : 

.. Pour rexcc4tion dcce. deffeio^ ^tiousparû- 
jïîcs de Baffoïà le vingt*deuxiéEnc d'AvriU 
afin de nous irendrjç à Bandawc j qui clt up 
foj-t de r£cac.de J^ej f/c.fur h fen Pjçr%»,c 
«loigoéc d'^nviron-trois mille deladitc Villç* 

Nousj artivâmes k vingt ^pt du iPois> ^9$]!^ 
fûmes un paflage â-favoraWe , qu'âpres avQV^ 
jéic quatre jours à décendre 
rivicrc 5 en moiojS de vingt-quatre hcuirw 
nous pafsames heureufemcnt ce qui rcfte de 
mer. Vn vent frais & toûjanrs -wi'-porrpe 
nous mena à Bandcrric i je dis grâces à Dieu, 
car fi Ton eft obligé de luy rendre toujours 
tles aclions de grâces 5 c eft ïpccîaîemciit en 
ces rencontres : Les Vâifïèaux dans lefquels 
on s'embarque pour ces navigations , font 
•faits d'une telle taçon, & font ÇQndûits'par'^c 
fi mal habiles gens, que iamais/hp/pme lagc, 
^ qui aime.id;y ic,^n; y .vp.udrpit ;nge,ttj:ejle 
-mais fouvent iliaut renoncer à la qualité drc 
fage & à Tamour de la vie, dés Jor^ que Von 
-s'engage en ces jvoyages ûline fallût pas fe^i- 
:lcment délibérer fur ce que nous avions,à 
-faire en ectfe bccafion,, voyant devant noijs 
-tant de Marchands qui fui voient la mérnc 
lîfortune : Ces mcchantes Barques;, fi on les 
xdoit nommer telles , ou plutôt.: ces ais liez, 
Job'w, nbnc 

qopMGop 
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tï om aucune couverture ; ainfi dans la moin- 
dre agitation du vçnt elles font biçn-tôt 
templies des flots de la mer : elles font bâties 
de planches médiocrement fones , jointes 
çnfemblc fans aucun cloud ny crampon de 
fcT y mais feulement coufuës avec un certaia 
ij^auvais cordage fait d^ccorce de coque d'In- 
de 5 & comme ces cordages ne rempliflcnt 
pas tout l'endroit par pu elles paffcnt , ces 
habiles Charpentiers achèvent de remplir le 
Viiidequi refte avec de méchantes chevilles 
de boisTout l'équipage du vaiflcau eft de mê- 
me qualité : ces barques font ordinairement 
côduites par des Mores les plus timides hom- 
mes du monde. Quand il y a tempête ils font 
faifis dcfràycul: , qu'ils fe vont cacher aii 
fonds du Vaiffeau , d'où il n'eft pas poffiblc 
de les retirer quand on les menaceroit de Ici 
battre, ou même de les tuer; fe tenant là à 
demy abyfmésdaos la frayeur qui les trou- 
ble , ils s'cmbraflTcnt les uns les autres, ils 
n'ont de recours qu'aux larmes &c aux ge^ 
miflcmcns. On court toujours cette rifquc à 
moins que d'arriver à Baflbra au mois de 

Septembre. 
Npiis reconnûmes rignorance cïe cesrnaii- 

vais Pilotes , en dccendant de Bagded à Baf- 
fora > lefquels dans ua beau temps laiflTant 
aller la pouppe de la barque,la premiere,&!: le 

È 
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gouvernail devenant inutile j ils n^ctoîcnl 
plus les maîtres de leur Vaiflfcau, & lelaif-- 
Ib ient aller au gré du vent , & oîi les courans 
les emportoient : Ainfî quand on s embar^ 
que fur ces vaiflfcaux ; il faut faire eftat que 
Ton fe iette à la mercy des ondes, ou plûtôt 
que Ton s'abandonne entre les bras de la Pro- 
vidence Divine , qui n'a pas moins compte 
les flots de la mer que les grains de fable de 
•fon rivage : c'eft bien en cette occafion que 
roh peut dire que là vie ne tient plusquà un 
iîlct, & qi/elle neft quàdéuk doigts de la 
mort 3 & il y a de quoy s'étonnei: que ces 
gens foicnt aflez flupidcs ou aflez témé- 
raires pour fe iôiier de leurs Vies fur un 
«lement fî infidèle, &qui leur fait fentirfiar 
des naufrages frequcns, les effets de fon in- 
confiance. 

Apres un fejour de trois ou quatre iouriî 
au port de Banderric nous prifmes la route 
de Schiras , par là voye d'un Muletier , nous 
marchâmes toujours la nuict & fans débrider. 
L'on fc repofe le iour , ainfî Ton fait du iour 
la nuiÊt , ce qui eft fort incommode à ceux 
qui n'y font pas accoutumez j parceque ne 
pouvant pas bien dormir le iour à caufe des 
grandes chaleurs , on a beaucoup de peine la 
nuit à fe garantir du fommeil. 

Apres cinq lournécs , ou plûtôt après cinq 
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nuits de marche , nous arhv aines à Calzc- 
ton , petite ville de Perfe, qui paroilt avoir 
été fort grande : elle s'appelloit autrefois Ce* 
farée :,Durant toute nôtre .route nous ne fîC- 
mes que monter des montagnes d'une hau- 
teur & d*unpanchant effroyable: En quelques 
endroits les chemins font iî étroits que l'on 
n*y peut paflcr que deux ou trois hommes de 
front , & Ibnt d'un côté bornés par un rocher 
qui femble toucher les nues, &: de l'autre 
d'un précipice qui paroift déeendre iufqu^ati 
centre de la terre : Uceil n*eft point aflez affu- 
ré pour enfoûtenir la Veuë : L*onvoid les 
pauvres Voyageurs marcher à pas timides, 
& ils raient tellement le côte du rocher 
que Ton diroit qu'il veulent s'y côler, de 
crainte de- tomber dans ces abyfmes. Du- 
rant totite noire marche, nous ne filmes pref- 
que que monter. Ceft ce qui eft appellé dans 
le livre des Machabées , les hautes régions ou 
Antiochus marcha, après avoir pafle l'Eii- 
phrate pour aller en Perfe. Nous fouffrifmes 
beaucoup en cette marche où Tonne trouve 
ny maifon ny rafraichiffcment > tant à cauTc 
des chaleurs exceflîves du Soleil dont on eft 
combattu durant le îour , &: qui s'accroiflcnt 
avec une merveilleufc force par la réverbéra- 
tion de ces montagnes qu'à caufe des fatigues 
de lanuid, durant laquelle le plus fâcheux^^H 

É ii i S2 
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^ cnncmy que Ton ait à combattre, quoy qu'il 
foit de luy-méme fi doux, eft le fommeil 
dôt on ne fe peut défendre,& auquel aufli Ton 
ne peut fc laifler aller fans hazard de fa vie, 
de forte que Ton dort prefqne tout éveillé. 

L'air du Calzeron elt un peu plus tempe- 
ré qu'àBaflbra &: à Banderric , de façon que 
nous y arrivâmes avec bien de la ioye , &c 
commençâmes à refpirer, & même à être 
exempts des continuelles craintes , des ava- 
nies &: des voleurs aufquels on eft expofc 
dans l'Etat du *Turc. Les Europeans qui 

^ paflent fous le nom de Francs , eftans dans la 
rerfe en fort grande feurcté & liberté. 

Nous vifmes en cette Ville ce que c'eftoit 
que le Carême des Mahometans qu'ils appel- 

vf^Afi^^^^ Romadan ou Romefan, qui dure pen- 

]riti^a dantune Lune entière, ceft à dire un mois 
fuivantle commandement de TAlcoran. Ils 
s'abftienncntdeboire&de manger pendant 
toutleiour^ & quelques-uns des plus zelcz 
& des plus dévots de cette loy avec tant 
de fcrupule & de fuperftition qu'ils portent 
un crêpe ou une autre pièce de toile claire 
, devant leur vifagc , de peur qu'en fefpirant 
ils n'attirent quelque moucheron ou quelque 
goûte depluye,slilentombe, &: d'autres al- 
lant encore plus avant j & rafinant fur robfcr- 

vaj% varion de ce ^précepte; nofent avallcr leur 
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faliuc , ils fe tiennent ainfi depuis que le iour 
commence , & leurs Docfleurs en 1 explica- 
tion de ce commandement ont déterminé 
que le iour commençoit , & par confequent 
le icûne, quand il faitalTezdc lumière pour 
pouvoir difcerner la couleur du fil expofé à 
l'air 5 & par la même règle que le ieûuc & le 
iour finiffoient quand Tœil ne pouuoit plus 
faire la diftindion des couleurs du fil. Si ces 
dévots Mahometans paffent le iour dans cet- 
te abftinence ftupide i ils ont foin de fe bien 
rccompenler la nuift j parce que dés auflî-^tôc 
qu iU ne peuvent plus diftinguer les couleurs 
il leur cfl: permis d'ouvrir la bouche , de man^ 
ger & de faire de grands fellins qui durent 
toute lanuid avec plus de dcpencc & de fom- 
ptuofité qu'en pas une autre faifon de ^anncc^ 
& ccft pour cela que TAlcoran recommande 
que dans ce temps-là chacun ait à prêter libe-^ 
ralemcnt fon argent à ceux qui en auroienc 
befoin j à plus forte raifon à le dépenfer pour 
foy-mëme , afin de faire bonne chère 5 de tel- 
le forte que Ton voidqueces fcftins nodur- 
xies ne font pas moins de relTcncc de ce ieû- 
xie > ny moins méritoires que Tabdincnce du 
iour. On n entend toute la nuid que le bruit 
des Chantres > des tambours , des trompettes, 
des flûtes & autres inftrumens, afin de faire 
pafler plus agrcablcmcnt le temps, L'ex- 

Eiij 
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cez de leurs rcligicufcs débauches > quj dijyet} 
/ iufqu'au poincdu jour eft tel qu'ils panent une 
tri- grande partie de la iourné accablez du fom- 
meil 5 oii s'ils craignent que les fumées dç 
leur grand repas ne fuffifent a cet effet > ils 
r/ir»ff appellent à leur fecours TOpiiium & le Pa- 
vot 5 & coulent ainfi une grande partie dtj 
iour dans le fommeil : Enfin ils ne négli- 
gent rien pour adoucir la rigueur de leur 
ieûne : Ils tombent neantmoins dans ui^ 
inconvénient ^ qui eft que tranfportant 
^^^leur Romadun chaque année de dix jours > 
il arrive enfin qu'il tombe dans TEfté, où 
la longueur des jours & U grande cha- 
leur rendent ce jeune prefque infuppor- 
table. Il eft vray que tous ne font pas fi fcru*- 
puleux ) & ne croyent pas rompre leur jeû- 
ne en mangeant , pourveu que Ton n'en 
voyc rien j mais quivoudroit jeûner exade- 
ment félon toute la rigueur de la Loy , auroic 
beaucoup à foufFrir durant TEfté. L'on voit 
facilement rinjuftice de cette obfervation 
JMahometane, qui fait pafler fes fedateurs 
par des cxtremitez fioppofécs > fans leur fai- 
re obfervér aucune médiocrité. Durant 1^ 
nuit ils vivent dans une intempérance derniè- 
re , & ne refufent rien à leurs fens , & durant 
le jour dans une extrême ftupidité & oifiveté; 
cnforte que leur jeûne eft plutôt une difpofi- 
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tion à la gourmandife, qu'une mortification 
vcmicufc & utile à modérer les partions. Du- 
rant ce Cjpmps à peine çn trouve - t'on 
qui veille travailler , parce que les artifans 
trouvent facilement à emprunter : ainfi 
ce jeune aboutiflant à deux cxtremitez 
également blâmables & pernicieufes > Toyfi- 
veté & Tintcmperance , & eftant caufe de plu- 
fleurs defordres , & d'un grand nombre de pé- 
chez qui abondent en ces temps, on ne peut 
dire^fqu'il ayt Dieu pour auiheur , puifqu'il n'a 
point la vertu pour terme, quieftla fin feule 
que fe propofc la vraye Religion: & de 
cet exercice feul qui paroît le plus haut 
degré de la vertu des difciples de Maho- 
met on peut juger quels font les égare- 
mens & les autres excès de ceux qui en fui- 
vent la fefVe. 

Le dixième de May nous partimes de Chal- 
?eron 5 pour nous rendre à Schiras , où nous 
arrivâmes le quatorzième à minuit. Schiras > 
ouSiras^eft une des plus confiderables villes 
de toute la Perfe , elle eft fituce au trentième 
degré de latitude fur le fleuve Bcndimir, au 
pied d'unç montagne y mais dans le comment 
cernent d*une tres^belle campagne, qui a en-* 
viron dix lieues de large, & qui eft tres-fertilc. 
Il y croift des plus beaux fruits du monde , 8c 
en grande quantité, fqmblablcs à ceux que 
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npus avons en Europe : La ville cft plus gran? 
de qu'Orléans, remplie de quantité de par- 
faîtement beaux jardins , chaque maifor^ 
ayant le fien , ce qui rend la ville plus étendue, 
& plus agréable, mais moins peuplée. Ces jar- 
dins font drellcz à peu prés comlrie les nôtres; 
ce qu'ils ont de particulier font de grandes 
allées de cyprès , d'une groffeur & d'une 
Hauteur prodigieufe. Ces jardins font ar- 
roufez de belles fontaines, dont ils condui- 
fcnt l'eau par des canaux dans leurs maifons, 
pour fervir à leurs bains dont ils font fort- 
curieux > les baftimens les plus confidc* 
rables font les Mofquées > & les Collèges pu- 
blics , qui paroiflent par le dehors extrême- 
ment beaux H^arcc que les murailles, & les 
petites tours qui fervent comme de clochers 
aux Mofquées , font reVétuSs de tous côtés dts 
briques verniçées de plufieurs figures & cou- 
leurs, qui iettent autant déclat comme nôtre 
plus belle fayence. Ils les rangent dans uii 
ordre parfaitement beau , & qui contente fort 
la veuë. Us font diverfes inscriptions avec 
ces fortes de briques , arrangées en forme de. 
lettres pour cét effet , & ils parent de cette 
écriture le frontifpicede cesnàpfquées & des 
Collecres. 

Nous fumes curieux de voir un de ces Col- 
leges^ qui etoit bâti fort regulieiemcnt. Qii^- 
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crc grands corps de logis failoicnt un carré 
CCS logis eftoient divilez en plufieurs cham- 
brettes deftftiées pour les étudians , à qui Ton 
cnfeignc toutes les plus belles fciences ? ils 
font fort curieux d'apprendre la pureté de la 
Langue Perfane : Ils eftudicnt aufïî TArabc, 
pour lire TAlcoran dans le texte original 5 En 
un mot toutes les fciences font en honneur 
çn ce païs-là , auflî l'on peut dire qu'il s'y 
élevé des plus beaux Efprits de rVnivers. 
Ceux qui les ont conuerfez âvoiient quils 
ont Tefprit adjnirablcment vif, agréable fifi 
capable des plus grandes chofes. Ils ont une 
particulière inclination à la Poëfie > & aux 
Mathématiques. 

Nous logeâmes dans Schiras chez les RRJ 
PP. C armes Décauflez , dont le Supcrieuf 
ctoit François, du Diocefe de Limoge , qui 
nous fît un grand acueil. Dans Tentretien que 
nous eûmes avec ces Pères durant le fejour 
^ que nous fîmes chez eux , nous apprîmes la 
même chofe que nous avions apprife dans 
TEftat du Turc ^ à fçavoir qu'il n'y a rien , ou 
fort peu à faire pour l'avancement de la Re- 
ligion avec ceux qui fuivent TAlcoran , étant 
beaucoup plus fermes dans leur créance que 
ne font pas un grand nombre de Chrétiens 
dans celle de nôtre fainte Foy. Ce n'eft pas 
que les Miifionnairçs ne foicnt utiles en ces 
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lieux U, ^^ttççLdaQt le temps qu il plaira â 
Dieu éclairer ces pauvres Infidèles. Il y a en 
çctte Ville de Schiras quelques femiUes de 
CathoUquçç qiii compofent une petite E- 
glife ; &c qui vivent en bons Chrétiens 
parmy ces Infidèles. Cç nous fut upe joyc 
particulière de leur rendre vifîte. Outre le 
fecours que ce petit troupeau reçoit de cçs 
Pères , ils rendent encore de grandes alîîftan- 
çes fpirituelles à tous les Chrétiens de l'Euro- 
pe qui paflfent par çette Ville pour le trafic 
d'Ormus , qui y font leurs dévotions aveç 
autant de liberté que dans un païs Chrétien, 
Hiaisle grand profit que Ton peut faire, félon 
râvis unanime des Miflîonnaires qui ont 
vieilly dans ce païs-U , ell: à l'égard des Chré- 
tiens Schifmatiques , qui font répandus en 
grand fîombre tant en Turquie qu'en Perfc. 
En particulier on nous aflara que la feiinion 
à la Foy Catholique du Patriarche des NeiÎQ- 
riensétoit prefqucafleuréa II demeure cinq 
à fîx journées par-delà Tauris , c'eft à dire, à 
Vn mois de chemin d'Hifpaam. Il nefaudroit 
pour avancer cette grande affaire qu'entrete- 
nir deux ou trois Religieux. 

Il eft entièrement de l'honneur de l'Eglifc 
de foûtenir ces Mi(ïîons éloignées, car bien 
que fouvent elles ne produifent pas fi tôt tous 
|e« fruits deconycrnon^^uiferoietàfouhaitw 
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ter > cependant on en void peu qui ne reiifiif-i 
fcnt ai; grand bien des ames, quand on pcrfe- 
vere à les maintenir , que lc5 Miffionnairc^ 
ne font pas vaincus par difficulté, & que les 
Catholiques d'Europe ne fe laflent point de 
les foûtenir i &c j'il n y a rien de plus noble &s 
de plus gyand dans TÉglife que le zele de por- 
ter la Foy parmy les Infidèles & d'étendre par 
tout l'Empire de Dieu,il femble auffi qu'il n'y 
arien de plus iufteque de travaillera rétablir 
la Religion dans tous ces lieux d'Afîe où 
çlle a été autrefois fifloriflante. 

Avant nôtre départ deSchiras,quifut fur 
la minuit , nous vîmes les réjoiiiflances que 
font les Mahometans pour la conclufion de 
leur Romadan , ou Carême ^ lafefte en eft 
célébrée auec toutes les démonftrations de' 
joyes imaginables , on ne void que danfes,? 
on n'entend retentir de tous cotez que le bruiç 
des inftruments. Nos yeux furent agréable- 
ment furpris de voir fur une petite Montagne 
aux pieds de laquelle la Ville eft bâtie , la 
quantité des flambeaux qu'avoient allumez 
certains Molas ou Religieux Mahometans, 
qui habitent cette Montagne dans vne cfpe^^ 
ce d'Hermitage. Ces feux allumez fervent en 
partie pouraugmêter la réjoiiifsacc publique» 
&c auffi pour donner aflcurance que le Caré^ 
mç eft fini. Outre., çc figue ils en ont cnçorc^ 
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un autre plus certain dans le Ciel , qui eft 
quand on apperçoit la Lune nouvelle , puif- 
que le Romadan doit durer depuis le com- 
mencement d'une Lune jufqu a celle qui la 
fuit. 

Nous fortîmes de Schiras le lo. de May, &c 
continuant de marcher toujours la nuit, nous 
arrivâmes ronziéme de luin avant le lever du 
Soleil à Hifpaam. Nous defcendifmes dans 
le Caravanccra , quicft un lieu public pour 
loger les paffants , attendant que de Bery te 
eut réponfe du R. P. Supérieur des Augu- 
ftins Portugais à qui il avoir écrit , pour le 
prier deluy permettre d'ocupcr pendat nôtre 
lejour en cette Ville la maifon deM^^TEvé- 
qaedeBabylone> dont ilétoit Grand- Vicai- 
re, ce qu*il accorda avec beaucoup de bonté 
& decivilitérLes cinq oufix premiers jours fc 
paflfçrent à recevoir & à rendre les vifîtes aux 
Religieux & aux François qui font habituez à 
Hifpaham,cômeauflî à M^^ TAgêt d'Angleter- 
re, & à ceux qui font les affaires de Meffîeurs 
de la Compagnie des Ind;:s de Hollande. 
Tous ces Meffîeurs vivent là avec éclat & avec 
dépenfe & chacun àTenvi tâche à faire va- 
loir fa Nation, & fon commerce. Apres avoir 
fatisfait à ces devoirs / nous crûmes avoir 
befoin de garder quelque temps la folitude, 

<fç que nous fifmçs autant çjue nous le pûmesu 
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Dés que nous fûmes vn peu délaflcz , & qUé 
nous eûmes le temps de nous reconnoîtrc 
nôtre premier foin fut d'âvifer aux moyens 
de continuer nôtre route le plus prompte- 
ment qu'il nous feroit polîîble. Pour Texe- 
cutioade ce deflcin , nous conférâmes avec 
les plus Vieux & expérimentez voyageurs ^ 
qui convinrent tous que fî le chemin de terre 
de là à la Chine étoit difficile , il n'étoit paS 
neantmoinsijnpoflîblc : l'extrême dcfir que 
nous avions de nous rendre à nôtre Miffion 
nous porta à entreprendre ce voyage par ter- 
re par la voye de Candahar, Agra, Pathna, 
Niepal , Boutan , on propofa d'abord de 
grandes difficultcz; cependant nous crûmes 
que nous les pouvions vaincre avec la grâ- 
ce de Dieu , & nous nous eftimions alFez 
heureux, allant les premiers, de nous facrifier 
pour ouvrir une route nouvelle à la conque- 
ftc desames. Comme nous eftions preftsdc 
nous engager en ce chemin environ un mois 
après nôtre arrivée,nous recônûmes que Dieu 
fe contcntoit de nôtre bône volonté , & qu'il 
ctoit pour lors impoffîble d'exécuter cette 
cntrcprifc , par la rencontre inopinée de l'ir- 
ruption de trente milleTartares , qui vinrent 
de l'Youlbec fondre en Perfe , .& qui occu- 
poient les endroits par ou il falloit neceflai- 
rement paflcr. le croy ne devoir pas obmet- 
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tredc marquer icy ce que nous apprîmes dé 
ce chemin par terre jufqu à la Chine. Entr*au-j 
très chofes qui rendôient cette eritreprife pc- 
rilieufe^ outre les incommoditez ordinaires^ 
comme de ne trouver jamais d'hoftellcric , 
peu de villages , nulle correfpondance, le pé- 
ril des voleurs , les Deferts à paffer , &: le man- 
que de nourritures. La plusafFreufe cft celle 
des hautes Montagnes par lefquelles on ne 
peut tranfporter aucun fardeau tant foit peu 
pefant , tout étant porté dans ce paflTâge diffi* 
cilc fur le dos de certaines grandes Chèvres^ 
qui y fervent de bétcs de charge, &; du lait 
defquelles ufent les voyageurs , Kc'éft leur 
J>lus afleurée provifîori. Ces Chèvres ne font 
que pour certaines Montagnes ^ car il s'en 
trouue d'autres fi efcarpées&: fi difficiles, que 
nulle béte n'y peut grimper. On trouve 
neantmoins des hommes qui fuppléent à ce 
défaut, ils habitent au pied des Montagnes,; 
& gagnent leur vie à porter les voyageurs 
qui fe prefentent ^ ils les portent en des Ta- 
pis fur leurs épaules. L'avis que l'on nous 
donna étoit de nous tenir bien cachez das ces 
Tapis, nous gardant de la curiofîté de voir le 
chemin , ni les lieux où Ton paflc ; parce que 
fouvent ils font fi périlleux &c fi affreux à voir, 
que le fcul afped étoit capable de tran- 
firde frayeur les plus aflcurez, & leur mcÉ- 

nitt fiii 
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tint Vcfprit en dcfordre , de caufer quclqud 
agitation qui feroit manquer le pied au por- 
teur & tomber en des abifmcs effroyables. 

Ayant appris rimpoffibilité de ce voyage 
à caufe de l'irruption des Tartares , nous fui- 
Vifmcs le confeil de nos amis > & particuliè- 
rement de deux ou trois François qui revc- 
noient de rcxtfemitc des Indes , &: qui y 
avoicnt puifé de grandes lumières pour les 
païs où nous devions paffcr. Nous refolûmes 
d'aller avec W l'Agent d'Angleterre , qui 
vouloit partir le mois de Septembre fuivant 
pour Comoron pour aller de là à Suratc; cet- 
te occafion nous fut tout à fait favorable , en 
ce que venant en la compagnie de cet Agent ^ 
qui eft tres honncfte homme & fort civil aux 
François , nous ne payâmes aucun droit de 
péage par les chemins,ni rien pour laDoiianc 
de Comoron , qui eft de dix pour cent. Elle 
nous procura auffî vn embarquement com- 
mode dans vn Vaifleau Anglois pour Su- 
fâte. 
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CHAPITRE IV. 

Quelques panicuhriteT^ de h ^ille d'HiJZ 
paham Capitale de la P effet 

LÈ fejour de trois mois que nous avons 
fait à Hifpaham, nous adonné moyen 
d'apprendre quelque cliofe des particularitez 
de cette Ville, qui eftau jburd'huy la Capitale 
de ce célèbre Emfiire de la Perle : Cette Ville 
-cftfituéeau degré de latitude, c'eft là de- 
meure du Sdphi , &: le fcjour des plus beau^ 
.cfprits, &dclaNoblcflc là plus polie de ce 
grand Eftat, qui fans conteftation remporte 
au deflus de tous les peuples d' Afie , foit en là 
magnificence des habits, foit en lapolitclïc 
de la converfation. Tôus lés Pcrfes générale, 
ment font affables aux eftrangers • mais prin- 
cipalement les pcrfonries de qualité excellent 
en cette perfedIion.Nous avons def-ja remar- 
qué qu'il n'y agucres de lieu ou les fcienccs 
foient plus honorées 5 ils s'y appliquent avec 
non moins d'efprit q;ué de travail & d'a/ïîduî- 
té. Quand quelqu'un s'eft attaché à une fcien- 
ce en particulier,il continue de s'y perfediori- 
ner toute fa vie^maîs ce qui fait voir l'ardente 
paflîon qu'ils ont d'y rcùlTir , éft que pour s'y 

Gonfirmet 
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confirmer d'avantage > &l ne l'oublier iamais, 
ils ne croycnt point indigne d'eux de s'eiigcr 
jen Profeffcurs , pour l'cnfeigner à d'autres: ic 
quand leur réputation n'a pas aflez d'éclat 
pour leur attirer un nombre d'Auditeurs , ils 
en acheptent à prix d'argent > & par cette pra- 
tique ils font voir leur iugement, eftant cer- 
tain que le moyen le plus advantageux pour 
acquérir une fcience, cft de l'cnfeigner à d'au- 
tres. Ce n'eft pas la feule inclination naturel- 
le qui les porte à l'étude^ le defîr de la réputa- 
tion les y engage puiflamment, parce que les 
perfonnes qui y paffcnt pour dodcs , y reçoi- 
vent de grands honneurs , &: le Roy leur aJfîî- 
gncordinairemct quelque penûon; Bref cette 
inclination de Içavoir cft fi forte en eux que 
les occupations les plus fericufes ne les en 
peuvent divertir. Le premier Miniftrc d'Eftat 
que Ton nomme Athemat-Dolet, n'a pas plu- 
tôt un moment libre de fes affaires , qu'il 
le donne à l'étude des Mathématiques^ fon di- 
vertiflcment ordinaire eft d'occuper quan- 
titc d'Ingénieurs, pour faire l'cflay de nouvel- 
les machines, qui font toutes des inventions 
defonefpritj il ne s'occupe pas moins à l'é- 
tude de la Philofophic & de la Théologie , &: 
aux Controvcrles de fa Religion ; les oncles 
du Roy , quoy qu'ils foicnt aveugles (comme 
4;'eft la coutume cnPerfe de crever les yeux 
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des frères du Roy pour empeicher qu'ils n*ex- 
citent des troubles dans TEftat ) paflcnt leuf^ 
vie dans Tétude , &: autant qu*ils font privez 
de Tufagc de la lumière du jour , ils tâchent de 
relever celle de leur efprit: ce qui furprendic 
plus, & fait voir la force de leur génie, c'eft 
qu'ils fçavent parfaitement les Mathémati- 
ques , qui dépendent principalement des 
yeuX) ils l'upputent exademêt les mouuemcns 
des Cieux & des planètes , font des figures 
de toutes fortes fur des tables aucc de la cire 
molle préparée pour cét effet : Us mettent en 
ufage les règles de l'Arithmétique neceflaire à 
ces fupputations aftronomiques > avec une fa- 
cilité incroyable. Pour écrire leurs nombres 
ils fe fervent de petits bâtons de cire bien fle- 
xible qu'ils plient entre leurs doigts, puis les 
pofent fur vne table pour marquer leur nom- 
bre par une certaine figure qu'ils entendenti& 
pour 'çavoir ce qu'ils ont écrit, ils ne font que 
repaflcr les doigts fur ces lettres & figures pal- 
pables. Ceux qui fçavent quelle eft la force de 
l'imagination lors qu'elle n*eft point diftraite 
par laveucdes objets fenfiblcs , uauront pas 
de peine à croire ceschofcs. 

Si les Pcrfans ont Tefprlt pénétrant pour 
les fciences , ils ne l'ont pas' moins fubtil 
pour les affaires, & pour les intrigues de la 
Cour; &:l'oipcut aCfurer que celle de Perfe 
eft vn Théâtre oùilfejouë le plus de pièces 
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de cette qualité, & où toutes les pa/Honsin- 
genicuies font paroîtrc chaque iourde nom 
veaux tours dadreirc,& font naître de con- 
tinuelHncidents. Quand ace qui regarde Ici 
chofes de la Religion, ils Te montrent fort 
curieux d'en entendre parler, en quoy ils foné 
tort diflemblables aux Turcs, leCqucls inter- 
rogez fur leur créance , ne refpondejit que 
par le lilence , ou par les menaces. 
. Les Perfan^ aU contraire, fe montrent tou- 
jours prêts de conférer avec vous fur les ma. 
ticres les plus difficiles de la Religion, & dé 
vous prouver leurs créances. Pour cet effet ' 
afin de vous engager dans la dilpute', ils voui 
font de grandes queftions fur nos principaux 
Myfteres .pour les attaquer auiH- tôt par tou- 
tes les faulTesraifons que l'efpnt humain a de 
coutume d emprunter de la rhilofophie ^ 
quand il ne veut iuger des chofes divines que 
par les règles de fa capacité naturelle. 
: -Ceux qui fepropofcnt de traiter avec les 
lerlans, doivent être fort fur leurs gardes. 
& n entrer point en difpute s'ils n'ont 
acquis vn parfait ufagc de leur Langue 
dautantqu etans fubtils& railleurs ils tirent 
avantage des réponfes qu'on leur fait , kf- 
quclleslouvcnt,par l'ambiguité qui eft pro- 
pre a cette Langue caufant des fens diffc- 
xans dans les efprits, font naître de fâcheux 

? ii 
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équivoques qui expofent nôtre Religion aux 
mépris &: aux rifécs de ces dangereux Philo- 
fophcs. 

Hirpaham eft fort fpacicux , & il peut 
cgaler Poitiers 5 il eft remply de quantité de 
lardins , dequoy tous les Perlans à caule de la 
chaleur de leur climat , font fort curieux ^ 
Cette Vil!cn*eft pas peuplée à proportion de 
fa grandeur, & par le dehors on croiroit plu- 
tôt voir vnc forcft qu'une Ville , les arbres 
parleur hauteur cachans les maifons qui en 
font chacune pourveuc , afin d'être à Tabry 
des ardeurs du Soleil & pour empêcher la 
ycuë des voiiins > à laquelle chaque maifon eft 
exposée , à caufe de fa forme qui eft plate par 
ledclTus, comme une terrafle , pour fe pro- 
mener &: prendre le frais. Les maifons font 
faites de brique cuite au Soleil, la ftrudure 
en eft agréable, & les règles de fart n'y font 
pas malpbfervées j Les Perfans ont grand 
foin d'embellir leurs édifices par le dedans 
&: les dorent depuis le haut iufqu'au plancher 
qu'ils couvrent de riches Tapis. 

Ce qu'il y a de plus confiderable dans Hif^- 
paham & ce qui fatisfait le plus la curiofité 
des Etrangers eft vne grande ÎMace nommée 
le grand Medan vne fois plus longue que lar- 
ge :d'vn côté eft le Palais du Royaudevant 
duquel il y a pluficurs canons de fonte. Tous^ 
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Tes autres bâtiments font uniformes & bien 
bâtiSjaudelfous defquels rcgne une galerie,oà 
il y a des boutiques de toutes fortes d'Arti- 
fans, remplies de toutes les gentiiicires de 
rOricnt & de laPcrfe. 

11 y a encore en divers quartiers de la Ville 
plufîcurs maifons fort agréables , ayant de 
grandes fales voûtées avec des dômes au mi- 
lieu :c'eft là que s'afTemblent les perfonnes 
<ie condition > pour s'entretenir &c même 
pour prendre du Tabac , & pour philofo- 
phcr. Leur façon de prendre le Tabac eft 
particulière , & fert à en corriger la maijvaife 
odeur : caravant que d'en prendre lafumée^ 
ils ont Tadreffc de la faire pafler au travers 
d'une eau bien claire, parvne baguette lon- 
gue & crçufe , par laquelle ils attirent la fu- 
mée , qui paffe imperuptiblement par cette 
eau. Comme lesPerfans font prefque tous 
|r OrateurSjOU Poëtcs & Philofophcs^il fe trou- 
ve toûjours quelqu'un quia quelque produ- 
ction de fon efprit a étaler devant la compa- 
gnie: chacun entend le récit qu'il en fait , il 
ic promené au milieu de la falle, &: dcclamc 
fa pièce , qui fera ou quelque Poefie , ou quel- 
que difcours d' Aftrologie , ou de Morale , ou 
de Politique, ou de Religion , ou des pcrfe- 
â:îons deDieu,dont lesPerfans parlent en des 
ternaes fort magnifiques : Cette declamatioi^ 
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étant finie , chacun des Auditeurs a la liberté 
4'en dire fon fentimcnt* 

le ne fcray point icy la defcription de 
cette belle allée qui fevoîd fur le chemin de 
Iulfa,quicft vne petite Ville d'Arméniens^ 
tous ceux qui ont écrit d'Hifpaham n'ont pas 
obmis d*en parler. le diray leulement qu'elle 
a deux mille dltalie de long, quelle cft lar- 
ge comme les deux tiers de la place Royale , 
queles arbres en font trcs-hauts, & plantez 
à la ligne,&: qui icttent un ombrage qui caufe 
vn frais perpétuel. ( Cet arbre cft le plane. ) 
GettOi allée eft entrecoupée de fontaines & 
de icts d'eau ,& d'efpice en efpace les mai- 
fons de plaifancc du Roy font face fur les 
avenues : elle cft fermée par un beau pont 
fort long , fous lequel pafle la rivière 
qui bien qu'elle ait peu d'eau , ne laifle pas 
de remplir tout fon lit, qui a été préparé avec 
cet artifice > que le fond en étant pavé &c 
fortvny ,.reau venant à fe répandre couvre 
également tout ce lit &c forme vne belle &: 
plaifante rivière. 

le ne puis dire qu'un mot de l'état de 
nôtre fainte Religion dansHifpaham, où il 
fe trouve un petit nombre de familles Ca- 
tholiques composées la plufpart d'artifans, 
ou de ncgotian^ étrangers. Nous n'avons 
point vcu de ville en notre route , qui foit 
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pourveuë de meilleurs Miflîonnaires,les RR. 
jPP.Auguftins Portugais, les RR. PP. Capu- 
cins, les RR.PP. Carmes, & les RR. PP.Ie- 
fuites , s'y font fucceflîvement établis depuis 
quelques années,&: par la permiiïïon du Prin- 
ce, ils Y exercent auec alTcz de liberté leurs 
fondions. Les RR. PP. leiuites s'étans éta- 
blis à lulfa, petite Ville diftantc d'une lieue 
d'Hifpaham, toute composée d'Arméniens, 
ont une commodité particulière pour la con- 
verfion des Schilmatiqucs ,& c'eft le grand 
fruit que Ton peut faire , non feulement dans 
Hifpaham , mais auflî dans tout PEftat des 
Pcrfes , où ncantmoins on rencontre par tout 
cét obftacle particulier à leur convcrfion , 
qui cft Toppofition générale qu ils ont à ne 
vouloir rien apprendre des étrangers auf- 
qucls ils fe préfèrent en toute chofe3& ils 
font accoutumez à une vie fi voluptueufe , 
que bien qu'on les convainque de leurs er- 
reurs , ils ne s'en montrent louvent que plus 
• opiniâtres & plus éloignez de leur conver* 
iîon,tant il cft difficile d'aflùjetir à la pureté 
de nôtre fainte Religion, ceux qui mettent 
leur félicité dans les plaifirs de la vie, 

Il eft avantageux & honorable à la Foy Ca- 
tholique d'entretenir des Ouvriers Evangeli- 
qucs en cette VilleCapitalc d'un fi ^rand Etat) 
éc c'çft pour cette raifon que le S. Siège, qui a 



88 Relation du Voyagé 

crigc rEvcchc de Babylonc en titre,yâattri* 
bue le Vicariat d'Hifpaham , iufqu'à ce qu'il y 
ait plus d'ouverture pour y établir Ictitrejafîii 
que cette Mifïîon ayant un Evéque Catholi- 
que elle fefoûticnne avec plus d'éclat parmy 
des peuples qui n^eftimcnt que leur propre 
grandeur. 

Pour ce qui regarde l'inftrudion de ceux 
qui voudroient faire ce voyage î il eft boa 
qu'ils fçachent que fortant de Turquie on 
quitte un Eftat de captivité , & qu'entrant eu 
Perfe on peut fort bien y être vctuàla Fran- 
çoife, les chapeaux mêmes leur ferviront de 
beaucoup pour les garantir des chaleurs. Il 
faut encore tenir pour maxime que c'eft le 
mieux de marcher à petites iournées , de fe 
nourrir honneftement ^ & de ne pas aller à 
pied, car fans cela on ne pourroit fubfifter. 
On doit encore fe défier de fcs truchements 
& des valets du païs, qui ordinairement font 
larrons, & comptent les choies de moitié ou 
d'un tiers plus qu'ils ne les achètent. Le 
meilleur remède à cela c'eft de loger chez 
quelqu'un des Religieux Miffionnaircs j qui 
font tous fort charitables Si officieux , & lors 
que Ton part les prier de prendre foin des 
pro vidons ncceflaires pour le chemin. Une 
£iut point non plus apporter d'or en Perfe 
-pour le changer , par ce qu'il cft a bas prix, 
& nous avons perdu far chaque ^iftolle d'Efr- 
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pagtic vingt fols fix deniers : il y auroit tnoins 
I de perte à proportion furies lequinsdcVe- 
I nizc : mais toujours il cft bien mieux de chan- 
ger fon or à Baffbra , où il y aura moins de 
perte i fi l'qn peut y apporter des piaftres, il 
n'y aura point de déchet , au contraire les 
changeant à Baflbra en monnoye de Pcrfe, 
on y trouvera quelque profit.Quc fi l'on vou- 
loir employer partie de fon viatique en gros 
corail vcrmeil,ou en ambre iaunc cclatant,on 
y trouveroit alfez fon compte ; l'on peut auflî 
le pourvoir de quelques bonnes montres, qui 
vaudront autant comme elles coûteroicnt en 
France : cette forme de p^tit commerce 
étant neccflairc pour avoir plus facilement 
i5i danslebcfoin la monnoyc du païs. 

CHAPITRE V. 

Depm d'Hi/pa,ham de M de Beryte, 

iufquà. G orner on, 

S Vivant la refolution que nous avions 
prife de continuer nôtre marche iufqu'à 
la Chine par Gomcron, Surate, Mafulpa- 
tan &Tenna(rcrin, &c. Nous partîmes d'Hif- 
•pahamen la compagnie de M"" l'Agent d'An- 
gleterre. Nous arrivâmes à Schiras le hui- 
^tiéme d'Odobre , marchant toûiours de 
nui^t ; nous fouffrions deux cxtremitez , un 
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grand froid durant la nuid,qui gcloit Tcau 
dans nos bouteilles $ &; durant le iour une 
chaleur intolerable:En ce chemin, quoy qu'il 
nous fallût toûiours décendre, neantmoins 
«ous n'y trouvâmes qu'une montagne d'une 
hauteur & roidcur extraordinaire, ,&:ilnous 
fallût décendre durant la nuit,non fans tôber 
pluiîeurs fois: nous leiournâmes quatre iours 
dans Schiras: Nous arrivâmes le vingt à Lara, 
où après un iour de repos nous pourluiuîmes 
nôtre route iufqu àGomeron, où nous arri- 
vâmes le trentième du même mois ; nous em- 
ployâmes en cette route trente iours de 
marche , &: cir^q de repos. 
Le chemin d'Hifpaham à Gomeron nous fut 
aflcz doux , & plus commode que nôtre en- 
trée en Perfe : Etant en la compagnie de 
Mr l'Agent d'Angleterre, nous n'étions point 
inquiétez pour Içs péages, H ne permit point 
que nous euflîons d'autre table que la fien- 
ne : il ne nous fut pas poiïîble de nous défen- 
dre de fa courtoifîe. Tous les foirs nous lo- 
gions dans des caravanceras , qui font les 
hoftellcries du pays ; ce Ibnt comme de gran- 
des halles , divifées en petites chambres : on 
n y trouve que le couvert &: ce que Ton y 
porte. Les Perfans font fort curieux de faire 
bâtir de lieuxi en lieux ces caravanceras, & 

fouvcnt en mourant ils laiffcat des aumônes 
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î pour en bâtir de nouveaux, &: pour repa- 

û rer les anciens. 

ï Nous tirions encore cet avantage de \z 

u bonne compagnie de M^^ les Anglois , qui 

i cftoit , de ne point craindre les voleurs 9 

li il eft vray que la Perfe cft fort bien réglée 

i pour ce point , &: les Gouverneurs veillent 

I d'autant plus à en nettoyer le pays de leurs 

i Gouvernements , qu'ils font obligez de ré- 

i pondre de tous les vols qui fe font fur leurs 

i terres. Nous en avons vcula preuve en nô- 

5 tre voyage: Vn Portugais qui fçavoit Tordre 

{ du pays, fut volé venant des Indes à Hif. 

paham : il eût recours au Gouverneur qui ne 

\ le paya que de belles paroles. Ce Portugais 

1 alla fe plaindre au premier Miniftrc duRoy, 

i dont il obtint un ordre pour faire contrain- 

I dré le Gouverneur, qui n'ayant pu trouver 

I le voleur pour le def interefler, luyfîft pre- 

[ fpnt de deux beaux chevaux, 

j Lara , ou Lar , eft une ville grande , & bien 

I bâtie, défendue de bonnes murailles, fitucc 

I fur le haut d'une montagne. Il y a un célèbre 

1 Bazar, ou marché public, à tenir une foire. 

Ce Bazar eft fort bien bâti, ic on ne voit 

I rien en France qui en approche. Il eft fait de 

( briques , coupé de quantité de rues , belles, 

^ droites , claires ,& toutes voûtées : c*cft li 

i qu'abordent les marchands des environs. Il y 
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a auffî quantité de fruits : mais les eaux y iont 
fort mauvaifes , & caufcnt des corruptions , 
& des maladies aiguës &: mortelles. On attri- 
î)uc à ces mauvaifes eaux , qui durent prefque 
jufques à Gomcron , certains vers d'une lon- 
gueur prodigieufe , qui s'engendrent au de- 
dans des cuiUcs , & des jambes : ces vers vi- 
vent cachez dans la chair & entortillez en 
rond, Quand on s'en ap perçoit on fait 
une incifîon pour en trouver la tefte : on Tat- 
ïirc avec un petit bâton fendu , puis on le 
tourne y &ù chaque jour en tournant on dévi- 
dé ce ver , qui fouvcnt a fix pieds de long. S'il 
venoit à fc rompre , la partie qui. refteroit 
cauferoit une dangcrcufe corruption. Le 
remède à ces mauvaifes eaux , eft de fe pour- 
voir de vin,ou de ne point boire d'eau, qujel- 
le ne foit foigneufcment pafîee dans un linge. 

TAgent d'Angleterre continuant fes 
civilitcz f nous convia de fi bonne grâce , 
& avec tant d'amitié de loger en la mai- 
fon de la Compagnie d'Angleterre , que 
nous y demeurâmes durant tout noftrc fe- 
jour à Gomeron. Il nous permit de faire 
tous nos exercices , & mefme de dire la Mef- 
fe fans aucun trouble. Quelques familles 
Chrétiennes y venoient l'entendre les jours 
de feftc. Nous eûmes laconfolation d'y in- 
ftruire un garçon de quatorze à quinze ans 
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Sic de le baptifer. le diray un mot pour les 
gens de noÔrc profeflîon , qu autant que 
M^^ les Anglois font civils & officieux , au- 
tant font-ils incommodes dans les inftances 
qu'ils font pour obliger à boire : mais tant 
s'en faut qu'il faille craindre de leur faire une 
modefte rcfiftance , nous fçavons qu'ils ea 
iCftiment davantage ceux qu'ils voycnt dans 
la retenue , & leur pflaifir feroit de furprcndrc 
un homme facile, pour s'en mocquer après. 
La' ville de Gomeron eft peuplée de gens àc 
toute forte de Religions. L air y cft fort 
mauvais, & on peut la nommer la fepulture 
des Europeans. Quoy que nous y fuilîons au 
mois de Novembre > il y faifoit chaud, à fon- 
dre en fucurs. Les Hollandois quittent la ville 
en Eftc, & vôt jufqu'à Lara,dâs une belle mai- 
fon qu'ils y ont,ou nous logeâmes en paflant. 

lefusfurpris lors queftant fous la ligne, 
& ayant le Soleil à plomb furlatcte je trou^ 
vay l'air plus doux , & la chaleur beaucoup 
moins piquante , que fur les côtes du fein 
Perfique, oiiil fait quelquesfois des vents fi 
chauds, qu'il fcmble que l'on étouffe plutôt 
que l'on ne refpire. Ceux-là fc fonttrompez 
grandement , qui ont crcu que la Zone torri^ 
de eftoit inhabitable : ils ignoroient les fe- 
crcts de la fagefle du Créateur ; qui par la Ion* 
gueur des nuits, la fraîcheur desrofées^ la 
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foufle continuel & réglé des vents agrcablcJ," 
la multitude des fontaines , & rintcrpofitioa 
des nuages , a fceu fi bien tempérer cette par- 
tic du monde, qu elle ne laiffc pas d'eftrc fort 
commode pour l'habitation des hommes. 
Ainfi il faut remarquer que le plus ou le 
moins de chaleur n eftpas feulemêt caufé fclô 
la proximité du Soleil , mais fur tout félon la 
fîtuationdcs lieux, la difpofition des mon- 
tagnes, la qualité des terres &: des vents qui 
y régnent dans les faifons. Quelque dcfir que 
nous enflions de fortir du mauuais air de Go- 
meron , nous n'en pûmes partir que 1g 25^. 
Novembre. 

Le temps propre pour fe rendre à Gome- 
ron , afin de s'embarquer pour Surate , cft de- 
puis le mois de Novembre , jufques au com- 
mencement de Mars, ainfi nous avons recon- 
nu que fi par quelque empêchement ceux qui 
entreprendront ce voyage , ne pouvoient pai 
fe rendre à Baflbra dans le mois d'Oftobre^ 
pour prêdre Toccafion des vaifleaux Anglois 
Ou autres, qui vÔt à Surate, ils pourroient aiir 
cunemët fuppléer à cela, parce qu'il part fou- 
vent des barques des Maures &: des Gentils 
de Baffora pour Gomeron , & toujours, & en 
tout temps pour Banderric , & pour Bander- 
congo , dans lefquels deux derniers ports 

rencontre toujours occafîon pour aller à 



* 
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1 Gomeron. Il cft vray que cette occafîoa 
\ n'eft pas* fî commode ny fi afluréc que celle 
I desAnglois, & tout le monde nous diflua- 
doit de la prendre : Cependant ayant expé- 
rimente cette navigation avec ces fortes de 
perfonnes > nous croyons que Toa s'en peut 
bien fcrvir, en cas que les autres viennent à 
manquer. 

Les frais des voyages dans la Perfe fonti 
fort bon marché» ne nous ayant coûté pour 
le port de cent mains , qui font environ cinq 
cent cinquante de cotre poids de Francci 
que dix piaftres depuis Hifpaham iufqu'à Go- 
meron, fans être obligél à aucune nourritu- 
re , ny de mulets, n y de muletiers ; Vn hora^ 
mé qui va fur un bas ou fur une demie char- 
ge de mule, cft compte pour trente-vnd 
mains j s'il veut avoir une mule à foy , on 
le fait payer pour foixante ou fcptantc mainsy 
quieft à peu près les deux tiers de vingt pia- 
llres& demie : Quanta la dépence de bou- 
che , elle eft aufli à un prix fort modcré, par- 
ce qu'il fe faut contenter de manger du ris, 
quelques fruits î des herbages , fi ce n'cft que 
Ton trouve par intervale quelque volaille, ou 
quelque morceau de chèvre ou de mouton. 

On pay^ pour le pafTage de Gomeron à 
Surate qumze piaftres par tefte , outre cela 
on fait encore payer félon la coutume de ces 
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quartiers , la place que Ton occcupc dans 
ies Vaifleaux.qui plus, qui moins ,-fclon les 
lieux : nous délivrâmes au Capitaine foixan- 
.cc piaftrcs pour les droits du palfage de qua- 
tre perfonnes que nous étions, & vingt-vne 
çiaftres pour nos places : Ceux qui vien- 
dront après nous fe fouvicndront de con- 
venir avec le Capitaine pour ce paflage, & 
pour les places , ic du lieu qu'ils auront dans 
les vaifleaux avant que de s'embarquer. 

M*^ l'Agent d'Angleterre continua tou- 
jours de nous obliger par fes civilitez , &c 
après avoir rcccu de luy tant de bien-faits 
il fut impofïîble à ftl^ de Beryte de luy fai- 
re accepter un prefcnt qu'il voulut luy faire. 

Nous eûmes durant nôtre palfagc jusqu'à 
Surate vn fpcdacle qui ne nous fournit pas 
moins d'occafion de rire que de compatir à 
la fimplicité lupcrftitieufe d'un Gentil , à 
qui fa Loy donnoit tant d'horreur de tou- 
cher de la chair de pourceau , qu'un Ma- 
rinier Anglois luy en ayant ietté au vifa- 
ge par derifion , ce pauvre homme crût a- 
voir contrafté une foûillure fort criminelle^ 
&: pour l'expier & la nettoyer il vouloir à 
toute force fe précipiter en la mer, il en fut 
empêché , mais ceux de fa Loy ç^our y fup- 
plécr , prirent quantité de fceaux d'eau qu'ils 
luy verfoient fur la telle, afin d effacer au 

plutôt 
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|)iut6t la tache & l'infamie qu'il avoit cncou- 
tue. Les Marinitrs Anglois fe mirent de la 
partie, & de long temps homme ne fut fi bien 
lavé ny fi bien purifié. 

CHAPITRE VI. - 

Arrivée de M' de Beryte à Surate, ^ 

Ja marche par les Indes. 

NOusatrivâmes ali Port de Siiali le vingt- 
troificmc Décembre , diftant de Surate, 
de quatre ou cinq iournées : je décendisavec 
l'Agent des Anglois, pour aller au plu- 
tôt à Surate prendre avis des RR-PP. Capu- 
cins des moyens de nous garantir de la ri* 
gueur des Doiianiers de cette ville , que j*é- 
prouvé telle que Ton nous Tavoit reprefcn- 
lée ; je ne fus pas fi-tôt entte 1 la Douane 
avec quelques autres Marchands Anglois, 
que CCS gens- là nous vlfitercnt avec tant d'c- 
xaditudc,qu'il n y avoit plis ny replis ,ny en- 
droits fur nous qu'ils pe foiiillafsêt d'une ma- 
nière tout a fait choquante i ils vous feroient 
prefque dépouiller pour mieux cherchcDt 
D'abord que Ion cxpolc un coffre ils lerert- 
verfcnt, ils vifîtcnt prcmicrtmènt le cofTie, 
puis ils deployent par le menu tout ce qui eft 
dedas,& font l'eftimatio telle qu'il leur plaît, 
qu'un Secrétaire rcgiftre,fur le pied de laquel* 

G 
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le il faut payer : ils coupèrent en morccaujt 
iufqu à du favon > de craintC que ron n'y eût 
caché des pierreries ou des perles ; c'eli ce 
qu'ils rechercher avec plus de-loin àcaufc des 
groflfcs Douanes qu'ils en font payer. Le feul 
remède eft de fouffrir,ou de faire venir de Su- 
;rate par quelque chemin détourné , un anay 
qui emporte fecretement ce que vous avez de 
pretieux. 

Ils prennent 4- pour cent de Tor monnoyé 
ou non monnoyé^ i. pour cent de largent, 4. 
pour cent de tout ce qui eft lujet à eftimation: 
s'il y a quelque chofe de curieux ,ileftmal- 
aiféqu il échappe, ou ils le prennent, ou ils 
n en payent que ce qu'ils veulentrC'eft en cet- 
te occafion qu'il y a lieu de pratiquer à la let- 
tre ceconTcilde nôtre Seigneur, que fi on 
vousdépoiiilleil ne faut pasrefiftcr^ 
, Aufli tôt que nous fûmes à Snrate ^ nous 
allâmes trouver lesRR. PP. Capucins Fran- 
çois 5 qui y font feuls Miflîonnaires fixes. 
-Quand il& connurent qui nous étions , ils fc 
mirent en devoir de nous aflîfter : Vn d'eux 
.emprunta le caroffc du Commandeur des 
Hoîlandois &: par les confeils & par foa 
^creditnous fit éviter une partie des rigueurs 
de cette terrible Doiiane : En fuite il nous 
mena loger en leur petite maifoa , qui eft 
une hofpice de charité pour tous les Mif- 
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jfionnaircs qui vont & viennent aux Indes. 

Nous fumes , grandement édifiez de là 
bonne converfation de ces Percs, qui eft 
vraycment Rcligièufc & Apoftolique. Il y à 
plufieurs années qu'ils travaillent dans Surà- 
tc • Us font en ieftimc auprès de tous , même 
jdes Angloiç & des Hollaixdois : ce qui leur 
iattirepliis de vcncratiôh > c'èft rapplicanbti 
.qu'ils ont à l'exercice de leurs fondions , le 
bon exemple qu'ils donnent,&: l'éloignemcnt 
qu'ils font paroître des cKofes tfemporellcs, 
. Ce fut en ce temps que M^'l Evéquc de Bc- 
ryte reccut de Goa Tavis des ordres qui c- 
itoient venus dç Portugal aux Gôuvernturs 
des Indes de fefaifir des trois Evéques Fran- 
çois , & de les envoyer à Lyfbonne à la pre- 
mière pccafion : cette nouvcllenc fift aucune 
imprcflîôn fur l'efprit de M^" TEvéque de 
Berytç , tatit parce qu'il n'étoit point obligé 
de paflcr par les terres dépendentes de Por- 
tugal pour continuer fa route, que parce qu'il 
cftoit préparé à tous les àccidens qui luy 
pburroient arriver. 

Plufîeurs voulurent l'intimider par la crain- 
ic de CCS ordres,, Riais il a paflc outre fan^ 
s'étonner , croyant que puifque l'Eglifc luy 
âvoit donné Miflîon pQur la Chipe 5 c'étoit à 
luy de tout Ibuffrir pour s'y rendre, ne dou- 
tant point que Dieu ne le garantît des oppo^ 

Gij 
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fitions dont on le mcnaçoiti 

Nous avons appris depuis quc ccsordrcâ 
ont eftc obtenus du Roy de Portugal à Tin- 
ftancc de quelques particuliers des Indes^fous 
ce prétexte , qu'il étoit injurieux à la nation > 
Portuguaife^qu'on employé d'autres qu'elle à 
la prédication delaFoy^parniy ces peuples de 
rAficj&que ce quelle a exécuté autrefois 
pour rétabliffcment de la Religion dans les 
Indes, lambic bien mériter, qupn luyfaflTe 
un droit , de ne le fcrvir que d'elle à Texclu- 
fiondetous autres pour continuer cette pré- 
dication. 

Ce n eft pas à môy d*exâminer en ce licU 
«tte prétention , je fçay k rcfpcft qu'on doit 
à tout ce qui vient de la part des Puiflances 
Souveraines. le diray feulement que les con- 
fequences queTon veut tirer de ce droit pré- 
tendu, peuvent bien favorifer la Nation qui 
les avance, mais quelles peuvent auflîextté- 
mement preiudicier aux progrez de la Foy 
dans la fuite. Uexpetience n a fait voir que 
par des exemples trop funcftes , les inconver 
niens qui arrivent quand on fait dépendre lâ 
publication de la Foy d*u«e feule Nation , 
parmy des peuples infidèles, qui ne luy font 
point foûmiSjpuifque fouvent ils perfecutent 
les Prédicateurs &: les baniflent , non tant en 
haine de la Religion quHls publient^ que de 
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lâ Nation qlii paf oift envoyer-, qui caufe 
aullî-tôtdes ombrages. Ccft poiirquoy le S. 
Sicge s'eft toujours reftrvé la liberté d'envo- 
ycr lucccflîvcmcnt chez les Nations infidèles 
qui ne dépendent que de leurs Princes légi- 
times, les Prédicateurs qu'il y juge les plus 
•propres, félon les ouvertures que permet la 
divine Providence. C'eft elle qui ayant ap- 
pelle les Evéques François en ces derniers 
temps , Içs ayant conduits au travers des In- 
des , &: les ayant maintenus contre l'effort 
de leurs ennemis , au milieu de plufîcurs dan- 
gers , fait connoître par de claires preuves, 
qu'elle veut les employer à la convcrfion des 
peuples du grand Empire de la Chine, dont 
elle leur a ouvert la porte , comme nous ver- 
rons dans la fuitte de cette Relation. 

Durant nôtre fc)Ourà Surate, deBery- 
te fut invité par les RR. PP. Capucins de 
faire les Saintes Huiles , dè confirmer envi- 
ron fix vingt perfonnes , 8c de donner le 
Baptême à trois Infidèles. 

Pour-l'inftruaion des Voyageurs, il eft 
bon de remarquer que le prix de Tor dans les 
Indes eft difFerent de celuy de Pcrfe,oùfur 
chaque piftollc d'Efpagne nous perdîmes 
vingt- trois fols fix deniers , au lieu que dans 
les Indes nous gagnions trois fols . 
Surate eft une grande Villle,riche àcaufç 

G iii 
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de fon commercé , ou'àbordcnt des gens cîc 
tous les endroitsdela tçrre : LesAngloisy 
cnvoyenctpus les ans des VaiffeauXjCC quieÂ' 
une commodité aflurce pour ceux qui vou- 
droient venir en ce pays, ou y adrcffcr des pa- 
quets ou autres chofes : ils ne font que fix ou^ 
fept mois en leur navigation, &L ne font point 
difficiles à obliger ceux qui s*adreffent à eux* 
Quoyque Surate foit peuplée de riches Mar- 
chands , il eft pourtant mal bâty fans dé- 
fence/ce qui a été caufe de fa ruine. Va 
nommé Sivagi fuict du Mogql , qui s*eft de- 
puis quelques années révolté , l'ayant rava*» 
gé Tan pafle ; en forte que le dégât qu'il y ^ 
fait a été eftimé à trente millions. Les Mai- 
fons des Hollandois &: des Anglois étans: 
fortes &bien munies , ont été exemptes de 
fureur de ce Capitaine , par la bonne refi- 
ftance que les uns & les autres luy ont faite. 

Il eft difficile de parler cxaûement de ^ 
Religion des Indes, à caufe de la diverfite 
des fedes- Le Prince, la Cour &: prefquQ 
toute la noblcflc, eft Mahometane ? les au- 
tres font Gentils & Idolâtres; & quoy que 
les plus éclairez d'entr eux advoiient rc- 
xiftence & la providence d'un Dieu, dont 
toutes çhofes dépendent : ils ne laifîent. 
pas de rendre un culte religieux aux Idoles : 
c'eft chofc horrible quand on entre dans 
< ». 
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leurs Temples , de voir les monftrueufes 
figures de leurs Idoles , qui reprelentent 
des animaux compoiez de toutes fortes d'ef- 
peccs i & on ne fçait lequel cft le plus étran- 
ge, ou de confiderer fur un autel une bétc 
dont la teftc eftd'un fangUer , les cornes d'u- 
ne vache , la queue d'un crocodyle & les 
pieds d'un griffon, ou de voir des peuples ea 
dévotion rendre des refpeiî^s à une fihideu- 
fe figure, qui les rempliroit de frayeur fi 
elle venoit à remuer & à faire paroître le 
moindre fignedevic. 

Leur pliis célèbre Prophète s'appelle Ram, 
quelques-uns Thonnorcnt commcDicu, d'au- 
tres pour s*èxcufer d'Idolâtrie, difent qu'ils 
honnorent Dieu qui refidc en fa perfonne, 
quand ils fe faluënt ils prononcent le nom 
de ce Ram. 

Ils honnorent fort un certain arbre qui a 
une propriété affez remarquable , qui cft que 
fes branches étant longues & fe penchant à 
terre , elles prennent racine , d'où il fort un 
autre arbre qui pareillement iette des bran- 
ches qui font le même effft, ainfi fucceflî- 
vement le premier arbre par fes branches 
multipliées, forme comme un bois que ces 
Gentils croyêt avoir quelque chofe de facré. 

Ils ont de certains lieux plus célèbres où 
ils font leurs pèlerinages : fur tout ils vont 

G mj 
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;>aa Gange, dont ils croycnt que les eaux oiwç 
pouvoir de nettoyer les péchez. Il y aà Ben- 
gale un Idole célèbre ; c cft alfez pour être 
faint que d y avoir fait un voyage ; On rend 
des honneurs particuliers à certains iours à 
cet Idole, & avec tant de fuperftition &: de 
/fureur, que quand on le porte en public ces 
-peuples fe tiennent heureux de fe ictterfous^ 
les roiies du chariot:& s'ils en font bleflcz ou 
écrafez , ils fe croyent les plus fortunez du 
monde : ils ont auffî des communautez qn\ 
font employées au culte des Idoles, &: qu| 
font régies par des Supérieurs : Nous et^ 
vînmes un à Surate ^ dont la converfation 
nous parût fort douce &L honnête. Ges 
communautoz ont leurs exercices Se leurs, 
heures de méditation réglées , mais ils ne 
croyent pas que ce foit une diftradion disant 
-qu'ils la font de prendre du tabaç. 

La Morale qu'ils enfeignent eftalfez con- 
forme à la iuftice, comme de ne faire tort 4 
rperfonnejd être mifericordieux,de garder les 
cinq fens , de crainte d'ouvrir la porte au pé- 
ché , de nettoyer fon ame des mauvaifes pen- 
fées, de s'adonner à la prière, & fur tout de 
tenir fcs mains nettes du fang dçs animaux, 

Ils ne croyent pas qu'il y ait un plus 
grand crime que d ôter aux animaux la vie 
que Dieu leur a donnée, que l'on ne peuç 
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X^t xendre après ks en avoir |><rivez. Â peine; 
ipcut-on croire iufqu ou va leur fîmplcité 5£ 
leur fuperftition en ce point. Ils retiennent 
fouvent leur rei^piration de crainte d'attirer 
quelque innocent moucheron qui appro- 
jpheroit tro^p prés de leur bouche. Ceftipour 
cela auiïî qu'ils n allument pas volontiers 
des chandelles , de crainte que le moucheron 
imprudent ne vienne s'y brûler^d'autres avant 
que de s aflfeoir nettoycnt Tcndroit avec 
grand fpin pour en éloigner iufqu'aux plus 
petites beftioUes. 

Vne des bonnes œuvres qu'ils pratiquent 
de temps en temps , cft de racheter à prix 
d'argent la vie des animaux que les Chré- 
tiens & les Mahometans deftinent à leur nour- 
j^turc : Aux iours plus folemnela ils vont 
trouver les Gouverneurs , &: leur font de 
grands prefens pour obtenir qu'ils faflent 
défcnçe que durant huid iaurs on ne tiic 
aucun animal. Quand les Portuguais n'ont 
point d'argent, ils attrappent quelques oy- 
.jfeaux, les portent dans les riiçs, &c difent 
qu'ils les vont rôtir pour leur dîner: Ces bon- 
jies gens les rachètent, pouffez du zele de leur 
fupcrftuion. C'eft ce qui fait que la vie qu'ils 
mènent eft fort fobre & maigre, ne fe nour- 
;çiflant que de ris, d'herbes &: dç légumes,. , 

tueurs fç(î^:çs fç,nt la pluf^art différentes 
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cntr'elles , non feulement par la divcrfîté dcf 
ppinions&des cérémonies, mais auflî parla 
diverfîté de Taufterité , & chacune cft foi- 
gneufe de fe difcerner des autres par des mar- 
ques extérieures. Il y en a qui ont pour règle 
de ne manger que ce qu'ils apprêtent de leurs 
propres mains, ce qu'ils font avec bien des 
myftercs, qui font, fi badins que je n'ozeles 
rapporter : car il faut que ce foit dans un cer- 
tain lieu &: non pas dans un autre 5 il nç faut 
pas qu'ils foient vcus de perfonne 5 ils s'en- 
ferment dans un efpace qu'ils limitent avec 
un cercle , hors duquel ils n'ozent fortir , du- 
rant qu'ils préparent ce myftcrieux manger, 
le laifle plufîcurs autres chofes , de crainte 
d'ennuyer le Ledeur. 

De toutes les fedes, celle des Brachmancs 
cft la pluseftimée, comme étant la plus fpi- 
ricucUe. Elle croit aufli poflcder un degré de 
nobleffe qui la relevé au defllis de toutes les 
autres fedes ;& pour fe faire connoîtrc > elle 
porte une marque particulière , qui eft un bâ- 
ton, avec une bannière blanche, qui fignifîe 
la chafteté qu'ils font profelïîon de garder. 
Ce ne feroit jamais fait , fi je voulois décrire 
par le menu les particularitez de ces fedes ; 
Taufterité des unes , ou Textréme pauureté 
4es autres eft fi pleine de vanité , que chacua 
cafait parade à rcnvy. Nous rapper^cûmçs 
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|)ica , car lorfquc ces pauures volontaires 
nous demando^ent Tauxiiône , c'étoit avec 
tant d'orgueil , qu'ils fcmbloient nous me- 
nacer. Le Prince qui règne aujourd'huy dans 
rEmpire du Mogol , a bienfait voir quelle' 
idée on doit conçcvoir de ces Religieux ' 
Mandians : Comme il étoic un des fils de 
l'Empereur , & que durant plufîcurs années • 
il avoit fait profcilîon d'être faKir , c'cft à 
dire homme retiré du monde, s'ennuyant à 
la fin de fa retraitte , il forma le deflein de 
fe faifîr de l'Empire au préjudice de trois, 
frères qu'il avoit , il trouva moyen d'enga- 
ger à fon party les Religieux de cesfedesqui 
profeflent la mendiciçé & l'aufterité. Il en 
cpmpofa une armée > avec laquelle il eft venu 
à bout de fes dcfleins 5 & poffedc aujourd'huy 
ces grands Eftats , que Ton nomme les Indes. 
Mais ce fcroit m*égarcr de mon fujet> & je rc-' 
prcns la fuite de nôtre voyage depuis Surate. 

Nous apprîmes là que dés que le mois de 
Mars eft vcnu,il ne faut plus parler de voyager 
aux Indes,à caufe des pluyes excciÏÏves qui rê- 
dçnt les chemins inaccefTibles pendat 4. mois. 

Pour prévenir ce temps, nous hâtâmes 
nôtre départ de Surate : ces pluyes font pref- 
que continuelles; & quoy que ce foit alors 
que les Indes ont le Soleil à plomb , c'eft 
çpurtaatlafaifon de l'Hyver, lequel eft bica 



ïQ$ M^elAfion de Voyagé 

^i^cfcm du notre, q-ui cft caufé par Tcloi- 
gnemccrt du Sokil, & teliiy-la par fa proxi- 
jnité. î^otre Hyv^er dçpQiiillc les arbres de 
leurs verdures, la terre 4c fes n^oiflons, ô5 
fcmblc de voirr éteindre tourte la nature par 
la rigueur du froid & des glaces qui raccom- 
pagnent. Mai^ rHyvcr des Indes a deseïfcts 
touç contraires : 11 rend la fertilité à la ter- 
re > les feuilles aux arbres, Sccaufele renou- 
vellement de toutes chofes. Noos fortîmes 
4e Surate le vingt-unième lanvier i66i. 6$ 
en ouarantc-vn iotirs de marche par terre 
fur des chariots du pays , nous traversâmes 

Î^laficurs Provinces de 1 •Empirç du Mogol i 8ç 
cûxiéme Mars nous privâmes àMafuIpatan 
afin de ne pas manquer ks Vaiffcaux Mores i 
qui en ce temps vont ^ Tcnnaflcrim. 

Nous loiiâines quatre chariots pour nous 
& nôtre petit éqtiipagc : On nous confcilla 
de prendre deux valets & crois hommes de dé-» 
fencç pour garder la nuiâ: nos chariots & 
nous-mêmes , qui devions y ioger à chaque 
gifte^ lesHabitansdu paysn*ofant jamais re- 
cevoir un Chrétien dans leurs maifons> de 
peur deprophanation. Les chariots dont on 
fe fcrt dans les Indes font aflTez commodes : ils 
font couverts comme noscaroffcs d'Europe, 
ils* n'ont que deux roues iuftement pofécs 
(uus Iç corps du chariot x demeura élçvQ . 
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^ au dcflus des roues : ils fonc tirez par des 
[ bœufs du pays qui font agiles , & vont fort 
viftc, pour les gouYcnicr on leur attache une 
^ bride dans les nazcaux , que Ton pescc à ccc 
ufagc dés qu'ils font petits. 

LcsAngloisSi les HoUandotsquiont dani 
^ Surate des caroffes faits à la fa^on d*Europ*> 
^ les attelent de ces bœufs, qui ont les iambes ^ 

hautcs& gréles,pour leur dôner de la grâce ob 
^ orne leurs cornes de houpes de divcrfes cou*- 
^ leurs j on les garnit d'or, d argent & de cuiuret 
Durant nôtre marche nous eûmes beaucoup 
^ à foufFrir de la fuperftition des Indiens >qui ne 
^ nous voulurent iamais vendre aucune vol aile, 
fçachant bien que nous la demandions pour 
luy ôter la vie : Il faut donc fe contenter de la 
â nourriture du pays>qui peut bien fuffire quand 
' on n'eft pas malade* Les Indes abondent en 
^ .y\llagcs>où Ion trouve le ris , les légumes , les 
fruits, & même du pain de froment. Dans les 
grandes Villes on le pourvoit des autres cho- 
fes. Les Mahomctans les vendent à bon com- 
pte : Ce n*eft pas que furies chemins , malgré 
la rigueur des Bagnancs on ne puifle fe pour- 
voir de gibier ,puifqu'il s'en trouve par tout 
en telle quantité que l'on peut aiféipent faire 
bonne chaile > comme le pays eft chaud > il jr 
tnultiplie beaucoup , & la fuperftition des 
Gentils fait que Ion ne luy fait point la guerre. 
Sur nôtre route nous vifmes diverfes for- lOI \ 
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.terciïcsquc h nature & Tare ont rendues 
:*rcs-.difficile prife j la plupart étant fituccs fui- 
:dcs rochers* hauts & en plufieurs endroits fi 
:bien cfcarpécs que des murailles ne font pas 
plus droites. La plufpart de ces fortereflcs 
-font à prêfcnt occupéfcs par le rebelle Sy vagi , 
dont noiis avons déjà parléi 
. Nous pàfsâmes à la veuë d'Oletabal hâtiè 
iur un rocher tout rond 5 on nous affura que 
^ettc ville a trois rangs de fortes murailles, 
qui font le tour du rocher : La première mu- 
raille enferme toute la ville & le rocher. Ec 
Ja fécondé ùnè partie de la ville. La troifié- 
iîic enferme rcxtrcmitélaplus élevée du ro- 
cher qui environne une autre partie de la 
v.ille, en forte qu'il fcmble que ce foicnt trois 
villes l'une dans Tautrc , la plus haute ville dé^ 
fendant la dcuxiémcjS: la deuxième la troifié- 
me 3; au haut dii rocher il y a un magazin muny 
de toutes fortes de provifiohs. 
^ Nous arrivâmes à Noringabal : Si la largeur 
de cette ville égalloit fa longueur 5 que nous 
fumes quatre heures à palfcr , elle feroit plui 
grandêque Paris. 

Nous y.dcmeurâmcsu'tiiour pour avoir un 
nouveau paffe-port , qui ne nous coûta rien^' 
tjùoyque iious fi/îu^ns offre de le payer auxOf-^ 
ficiers qui nous raccordèrent avec beaucoup 
de civilité. 

- le ne puis obmcttre de remarquer en ce 

ÏOY 
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lieu le bon ordre &îa difcipline de la mîlicé 
du grand Mogol : Nous campalmcs une nuick 
au milieu de cinq mil Cavaliers, tant s'en 
faut que nous en ayons receu la moindre in- 
fuite > à quoy la qualité d'étrangers fembloit 
nous expofer , que nous ne reccûmes pas mé-^ 
me la moindre inquiétude, & ne perdimes 
rien ny de nos hardcs, nydu repos de la nuit 
que nous pafsamcs au milieu de nos charcttes 
cri toute afluràncc : Au fortir de la ville 
comme nous manquâmes de montrer nôtre 
paffe-port aux foldats qui étoient en garde 
ils coururent après nous , nous foupçonnant. 
d'être efpions 5 mais ayant fait voir nôtre 
pafle-port y ils nous traittcrent avec civilité 
& fe contentèrent d'un petit prefent. 

Nous arrivâmes à Deder ; mais cette vil- 
le étant d'importance , & une clef de la fron-- 
tiere de TEtat du Mogol 5 nous n y pûmes en- 
trer:£ lie efl: fur une éminencejes murailles en 
font belles & hautes, & couvrent toutes les 
maifons, elles font chargées de tous côtcz 
d'artillerie, & de pièces de fonte d'une gran^ 
deur extraordinaire. De toutes les villes que 
nous avons corifiderécs , celle-cy nous a paru 
la plus régulière , Il nous y fallût payeif 
le droit ordinaire par chaque chariot. 
Nous entrâmes dans les Etats du Roy do 
Golconde, & peu de temps après dans la Ca- 
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pi talc 5 qui porte le même nom. 

11 y a grande liberté en ce pays pour les 
Etrangers, ce qui nous obligea de rcnuoycr 
les hommes armez que Ton nods avoit con- 
fcillé de prendre à Surate pour Taflurance de 
hoftre marche: Nous'piyfmes à Golcondc^ 
tant pour avoir un paffe porc, que pour ren- 
trée & la lortic de nos chariots, Icpt livres dix 
fols pour cent. - r * 

Golcondie eft une des pkis belles Villes cfcj 
îndes & des mieux baftics i elle eft grande 
comme Rouen , mais elle eftfituée dans un 
air bien plus pur, les riies font droites& larges j 
& les maifons font prefque égales : Au milieu 
de la ville il y a un édifice Royal , où font ren- 
fermées comme d'illuftres eiclaves, les fem- 
mes du Roy, qui eft Mahomctan. Elles ne 
fbrtent iamais de ce lieu-là 5 & ce Palais étant 
É^rt élevé j & ayant trois étages, la feule liber- 
té qu'elles ont cil de confidcrer la grande riie 
de la ville > & tout ce qui s'y paff;:. 

Au de-là du pont» Ton void fur unecitii- 
ncncc le Palais où loge le Roy -.îlparoifl: ma- 
gnifique i on nous alTuraque les pentufes ; \zs 
Terroux & fcs barreaux lont d'or maflîf . Celâ 
le peut croire d'un Roy qui poffcde en fô Et*t 
là mine de diamans, dont il tire desricheffes 
qui égallent celles des plus grands Princes. 

Lamine dont on tire les diamans eft àtrofs 

ou 
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bù quatre iolirnées de Golconde, dans un 
pays ftcrile i & parmy des montagnes d'un 
accès aiflez diiîîcile. Pour trouver les diamans 
on prend de lâtcrire que l'oncroid propre à 
les former, qui eft rougcatre, entrecoupée 
de Veines blanches & remplies de cailloux 
te de motes dures. On difpole proche des en- 
droits que Ton veut fouiller , une terre qui 
fpit unie & égale : on y porte celles que îori 
a tirées de la mine j dn l'étend doucement, & 
on la laiflè cxpoféc au Soleil durant deux 
iours, lors qu'elle eft affcz deflcchée, on li 
bat pour la réduire en poudre , & criblant 
cette terre ils trouvent les diamans, &: re- 
connoiflent les cailloux où la nature les a etir 
Chaflcz. Le Roy atfermé ces mirîes fiî cenè 
mille écus , le droit refervé de tous les dia- 
mans qui paflTent dix Carats ; il a des Officiefs 
pour veiller à ce que ceux qui fouillent la 
mine ne les détournent. Il fe trouve des dia- 
mans qui vont à trente- cinq & quarante Ci- 
rats , & c'eft là fon grand trcfor. 

. Nousobfcrvei-ons en ce licu-cy pour l'iri- 
ftrudion des voyàgeurif , que fur le change 
de l'or , qu'on fait à Gôlcônde , on gagné lut 
chaque piftoUedoUz'e fols, & l'on peut ga- 
-^ncr davantage fur Ici écus d'or , les lys de 
•rance , & vieux fcquins de Vcnife. 
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CHAPITRE Vlï. 

Suite de notre Voyage tufqUa, MafiL 

patm. 

NOus arrivâmes à. Mafulpatan le iîxiéme 
Mars 5 cette ville cft un port fur la cote 
de Coroniandel, fituéc au reiziéme degré* 
Il nous falloir paflcr fur un pont de bois^qui 
a bien un mille de long^ fdrt-bien entrete- 
nu : D'efpace en efpaceila de petits degrcz 
pour décendre en bas. Sans ce pont il fcroit 
impoflîble d'arriver à Maful patan^à clufe que 
la marée venant à monter > couvre un grand 
pays marécageux où cette ville cftfîtuée.Va 
de nos valets, qui ét'îôit allé devant pour nous 
loiicr une maifon, s'adreffa à un Chirurgien 
François qui étoit au fervice de la Compa- 
gnie d'Hollande , il nous envoya un ferviteur 
HolIandois,pour nous venir ioindrc à la por^ 
te de la villcscclafitqueronnous prît pour 
(des Hollandois ; & nous évitâmes la Doiiane> 
parce que les Anglois &: les Hollandois ne 
payent point de Douane des marchandifcs 
qu ils font paflcr , moyennant d'autres con- 
ditions dont ils. font convenus, avec le Roy 
dcGolconde. On ne peut manquer de trou- 
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V^r des François en cette ville, qui ert lé 
principal port du Royaume de Goldonde, 
& quin'cft pasncantmoins des plus commo- 
des, car à proprement parler, il n'y a point 
de port, mais feulement une plage ou rade 
où les Vaifleauxle mettent à l'ancre, éloignez 
de la Ville de plus de quatre heures de che- 
min ; & encore ne peut-on embarquer les 
marchandises fi l'on ne part de grand matin^ 
à la faveur d'un vent frais qui s'cleve déter- 
re & de la marée quand elle e(l pleine , cela 
n'cmpéche pas encore que pour peu qu'il faflc 
de vent, & que la mer foit agitée, les ba- 
teaux chargez ne touchent lur le lablc &pouï 
lors on ne pourroii éviter le naufrage, s'il y 
avoirèfl cct endroit quelque pierre. Les en- 
virons de la ville font marécageux 5 les mu- 
railles n'en valent rien, le dedans de la ville 
eft remply de quantité de petites mailbns 
prefTécs &: ferrées les unes contre les autres, 
lés rues font étroites & tortlics, à la rcferve 
du quartier où demeurent IcsMahometans les 
pl^us riches , où il y a de grandes maifons bien 
bâties, &: qui font quelques rîies fort confi- 
dérables. C'cft une ville bien peuplée & ri- 
che, à caufc du concours des Marchands qui 
y abordent de toutes parts. Les Angloisô^ 
les Hollandois y ont de grandes faétoo- 
iries ou comptoirs , les Etrangers ne s'ac- 

Hij 
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commodent que difficillemcnt à cet air, &f 
luy payent prel'que tous un fâcheux tribuf.On 
cft iaifi d'une dilfcnteric ou flux , caufé par les 
mauvaifes eaux que Ton y boiti il eft vray que 
Ton y trouve un autre boiflbn qui pourroit 
paflcr pour un petit cidre, c'eft une liqueur 
que ceux du pays tirent de certains paUniers 
qui ne portent point de dattes 5 on coupe une 
branche alfcz proche du tronc, ou bien on 
fait une incifion à Técorcc de Tarbre , par ou 
diftillc continuellement une liqueur blan- 
cheatrc, & qui fait de la moufle ou écume 
comme de labierre^ pour recevoir cette li- 
queur ils attachent un pot de terre au bout de 
la branche ou à l'ouverture de l incifion \ &ù 
tous les matins ils vont recueillir cette li- 
queur j laquelle ils portent auflî tôt vendre, 
pour ne la pouvoir conferver plus d*un iour 1 
fans fc gaffer 5d s'aigrir. Ainfi ils la donnent | 
à bon marché, ils nomment cette liqueur 
TariouSur ,&s*en feruent pour faire lever 
la pafte , au lieu de nôtre levain : Ils ont en- 
core une autre boiflbn qu'ils tirent d'urc au- 
tre efpece de palmiers, qui portent un fruit 
que l'on nomme CoKouCoKo, & que les 
Poriuguais apelUnt Lagnas, quand elles font I 
encore fraiches & tendres; c'cft dans 'ces 
Cocos que Ton trouve une eau blanche &C 
douce ^ mais il faut être accoutumé à toutes t 
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CCS r^qucurs , &: je croy que les meilleures rc 
font pas fi bonnes que Tcau de la rivicre de 
Seine pour lafantc; L'air y eft pendant qua- 
tre mois de l'année extrêmement chaud, &: 
pendant dix ou douze iours d'une façon in- 
fupportable> car Taireft tellemeaçpchaufTc 
par les ardeurs du Soleil 5 qu'à peine peut- 
on durer la main fur les murailles, qui n'é- 
tant que d une fimple planche de bois, font 
auffi tôt pénétrées du rayon , & auflî brû- 
lantes au dedans de la chambre que par de- 
hors , le vent n'y contribue pas moins ; car il 
cft fi chaud qu il fuffbquc, & l'on n'a point 
d'autres moyens pour vivre en ce tëps-là,quc 
de demeurer renfermez à Tabry du vêt dans 
les maifonsoù l on iettte inceflamment de 
l'eau de touscôiés,pour rafraîchir les murail- 
les &: tempérer l'air. Cette incommodité ne 
dure que peu de iours, & feulemëc environ 8. 
heures chacun de ces iours,avant & après le 
inidy.Cela arrive au mois de May.-voila cômc 
Dieu a voulu faire acheter chèrement aux 
Marchands les richcffes qu'ils cherchent dans 
Jes pays ctrîgers, & combattre l'ardeur extrê- 
me qu'ils ont pour le gain par d'autresardcurs 
extrêmes, puifqu'ileft facile devoir qu'aux 
lîeux où les Europeans fe font le pins atta- 
chez pour faire leur commerce , c'cft là ou la 
chaleur cft le plusinfupportablc, comme à 

H iij 



ii8 Relation du Voyagé 

Baflbrâ , Comoron , Ormus, Mafcati, Mafuti 

patan, &c. '^^^'^ « :>iipfi,..^. 

Le pays ne lailTc pas d'être bon & fertilcj^ 
la terre y portant deux ou trois fôis l'année 
diverses Ibrtcs de grains 5 &c comme les na- 
turels du pays fe contentent de fort peu de 
chofcV'foit pour leurs mailons, fait pour ^ 
leurs vétemcns , foit pour Içur nourriture : l\ 
y a abondance de vivres & à bon marché; ce 
qui ftit aufïî qu'ils fe rendent pareffcux, ôC 
que le peuple fe côfîant à la bonté &ç à laferti-r 
lire de la terre , fe met peu en peine d amaffer^ 
do i vient que quand il furvient quelques ani:, 
nées de fterilitépar le défaut d^^s pluyes,les^ 
pères &: les m^rcs font fouvent contraints de 
vendre leurs propres enfans, pour.çrouvcr 
de quoy fubflfter 5 & ordinairement ils ne 
trouvent pas à les vendre à ceux de leurs paySt 
Mais feulement à des étrangers , lefquçU fe 
fervantde l'occafion apportent du ris&dUi 
bled dans la côte , pour rapporter des efcla- 
ves en échan{!;e: & cela a fi vil prix qu'ils tr^Q^ri 
vent fouvët des enfans pour un ou deux ecus. 

On nous donna un avis en cette ville au 
fuict duquel ie fuis bicnaife d!qn donner ^sk 
autre; Plufieurs gens nous confeillerent de 
donner nôtre argent à certains Marchands- 
gai vont de Mafulpa.tan àTennafT^rim , fp^LS^ 
^ l'^alTurance que ces nego.tians nous dpnnçr. 
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roient trente-cinq pour cent 4e profit, &: ne 
manqucroient de nous rendre à point noDa,^ 
me nçtre argent avec ce gain, dés que nous 
ferions àTcnnaflcrim. le n'examine pas ei> 
lieu fi cela fe peut pratiqqer en co^ 
Science , c'eft lufage du pays : lavertis feu,, 
ïcmcnt qu'oni fe mettroit fort en hazard dç 
»avoir ny le pripcipal, ny çe grand profit, 
dont on flate les nouveaux venus pour les 
furprendrc : Car étans arrivés?, Te nncflerimi 
nous appriaie^ qwe les correfpondans de ce§ 
bons negotians qui avoiont promis dç^ 
gains fi conûderables , e'tpiicwitjîjjpoicnt pau- 
vres , bien que l'on nous çût fait fonncr fort 
haut leur crédit , qu aflcuréïnçnt nous eui^ 
fions été contraints de repafifi; à,M%('^lp^T 
tan pour courir après noue argent : il ne faut 
donc pas lelaifler charmer aux promeflTcsdç 
ces grands proies, outre qu'il eft toûjour^ 
mcfleant à un Ouvrier Evangelique d'en ac- 
cepter aucun qui ne luy vienne pat des VQy.ç^ 
non feulement pçrmifes, mais encore hors 
de toutfisùprçofi de n'être pas aflcz pures 
conformes à k Sainteté de, lÀSO^^^liiion. Du- 
rant nôtre feiour à Mafulpatan, nous nous 
informâmes avec beaucoup d'exaâ:itude dç 
l'état delà Religion dans le ?egu ,&:fi de-lài 
on ne pouvoir pas fe rendre à la Chine pat 
terrei Nous apprîmes de tous ceux qui a- 

H m; 
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voient demeuré dans Ava, Capitale de Pcgu^ 
X{nt le Roy , qaby qu'Idolâtre , y permet Tc- 
xtrcice de nôtre fainte Religion quç les Prê- 
tres des Idoles & le peuple y écoutent avec 
jôfeles myftercs de nôtre fainte FoyV'qull 
PC refte que d- y envoyer de dignes lùjets qui 
ne cherchent que l'intereft de Dieu, & le falut 
du prdchàiW/Qùatit'à ce qnVfcgardele paffa- 
ge d' Avja à la Chine , il eft conftant qu'il n'y a 
que vingt iournées par terre : Il eft vrayquc 
çc*chemin ne fepouvoit faire du temps que 
nous étions à Mafulpatan , à caufe de Tex- 
prclTe défcnce du^oy dePegu,quine vou- 
loir pas qucpcrforinc fréquentât cetteroute 
pour la cacher au Tartare dont il redoutoitr 
Fapprochc craignant qu*ayant occupé -la 
Chine, il S'è^^ortât^fes conqueftes en fesi» 
Etats: C'eft la raifon qui durant cesdernic-?^ 
res années a empêché les Mifïîonnaires &:1cs 
Voyageurs de tenir cette voyc, qui fcroitî fa- 
cile de Mafulpatan & de tous les ports fitucz-"^ 
fur les côtes de Coromandel iufques dan& Jes 
Pro^vinces Occidentales de la Chiné: Mais^ 
çommè cette défcnce n'eft que par précau- 
tion- il n'y a pas d'apparence qu':c].lc , dure 
toujours, ce qui confirme cette vérité, eft 
<jue dans Ava il y a un grand nombre de fa* 
jjnilles Chinoifes habituées , qui font venues 
|[ç la Chine au Pegu par terre. 
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u Embarquement de Majulpatanpour 

Tennajferm. 

N'Ous fcjournâmcs vingt iours à MafuU 
patao> plufieurs bons Catholiques & 
cntr'autrcslcs RR. PP. Ephrcm & Zenon' 
Capucins oui font i Madrafpatan, fortcrcflc 
qui appartient aux Anglois, nous invitèrent 
de les aller vifîter, nous aflurant que nous 
ferions mieux de différer noftre embarque- 
ment iufqu'au mois d'AouA fuivant^que la 
faifon fcroit plus commode , & la navigation 
moins perilleufe: Cependant le deiir de nous 
rendre au lieu de nos Mi/ïîons ne nous per- 
nritpâs de différer noftffc voyage,nous partî- 
mes le vingt-fixiéme Mars du port de Ma- 
fulpatan fur un VaiffeauMore. Noftre navi- 
gation fut douce & fans tempête , nous fouf- 
frimes feulement d'ennuyeux calmes, fur 
tout quand nous eûmes le Soleil au Zenit. 
Nous employâmes trente trois iours en ce 
paflagc , éc le vingt-huidiéme d'Avril nous 
moiiillâmes au port de Mcriçui diftant de 
quinze lieuës de Tennaflerim : Plufieurs con- 
(iderations nous obligent de rendre grâces à 
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Dieu du bon heur de noftre navigation,nous 
étions fi mal équipez , que noftre vaiflcau 
n'eût pu reflLler.à une tempête un peu forte. 
Noftre Pilote étoit un Portugais , mais peu 
habile , & qui même ne vouloit pas être in- 
ftruit, de peur de manifcfter fon peu de ca- 
pacité 5 de forte qu'ayant à (e pourvoir d'un 
Ibus-pilote : il nous çonfefla qu'il âvoit cjioi- 
ij.jç plus ignorant , de craiofc (4iCoij-il ) d'ar. 
voir uu maiftre au lieu d'ua' compagnon. Les 
vailfeaux Mores font to^Jpurs mal équipez, 
de. plus, la mer q^c ;aQ.u5. pafsâmes eftfort; 
orageufe, plufieurs vaiflcaùx y font nau* 
frage. >> 
£Xiqopduite denoilrePiloitQ futfimauvaîr 

fç , quç bien qnc favorifé d'un beau tenips> 
il penfa nous mener échouer au milieu des 
funeftçs Ides. Àndamans, qui foncfôrt re- 
doutées en CCS mers, à caufe de la cruauté des 
S^iuvages qui les habitent- Nous étions prêts 
de donner dans la plus fcptentrionnalc^quaQà 
un particuliçr qui fçavoit le pays apperceut 
( qaoy qued* auiâ:) le penl où nous étions: 
le Pilote ça fut remply d'cCroy , &: avec fa 
fonde reconnût que nous étions proch'c de 
la terre , ainû retournant prompten^ent au 
midy , nous pafsâmes au milieu de ces Ifles: 
c'étoit fait de nous fi nous eudîons brifé à; 
terre, cai: les habitans en font fi faroûçhçs. 
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qu'ils mettent à mort &:maflacrcnt fans pi- 
tié les étrangers qui abordent leurs Ifles , 
pu qui y font portez par la tcmpefte , & font 
auffi-tot bonne chcrc de ceux qu'ils ont 
tuez* 

Vn vaiflcau qui partit en mémç temps quç 
ç nous du port de Mafulpatan , éprouva la bar- 
barie de ces genS'là ^ car ayant manqué d eau 
^ mal pris la route , il refolut d'aller s'en 
pourvoir dans quelqu'une de ces Ifles. On fit 
dçfcendre dans une chaloupe 37. perfonnes 
des plus refolus , entre lefqucls il y avoit 
quelques Portugais : à peine eurent ils mi* 
pied à terre , qu une petite armée de ces Sau- 
vages vient fondre fur eux , fe faifilTeni d'a- 
bord de la chaloupe qu'ils brifent en pièces,, 
puis les attaquent à coups de fléches,&: quoy- 
que Içs gens du vaiflcau fuflent fort bien ar- 
mez î ils furent tous maflacrez fur le champ , 
& rôtis & grillez , pour aflbuvir la fureur de 
ces barbares, un feul échappa dans le bois, 
&: la nuit fe-retiraàla nage dans le vaiflcau, 
qij^ JU ayant pu fe pourvoir d'eau , fut con- 
traint de retourner à Mafulpatan, parce qu'- 
étant au deflbus du vent ,quoyque plus pror- 
çhç du port de Mcriguy , il crut pouvoir y 
arriver en moins de temps. Quelques vail- 
feaux Hollandoîs qui vouloient reconnoître 
qes Ides, n'y furent pas iiueux teceus i car d4& 
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qu'ils curent nii? à Tancre à diftancc de cëS 
. Ides, ils fc virent inopinément aflîcgez d'une 
multitude effroyable de petites barques , 
pleines de gens armez de flèches rqu*ils tirè- 
rent inceflamment lur cux,&^ les obligèrent 
â fe retirer. 

Les Ifl.s Andamans font en grand nom- 
bre , & s'étendent du Septentrion au Midy^ 
depuis le degré de latitude, jufques 

En toutes ces mers il n'y a que ces 
Sauvages infulaires qui foicnt ainfi cruels , 
les autres peuples qui font dans les terres 
ferrnès"^, fbit de Siam, foit de Bengale, font 
doux & traitables , font accueil aux étran- 
gers , & trafiquent librement avec eux. Au 
refte dç quatre vailfcaux qui partirent de Ma- 
fulpatan en même temps que le nôtre, luy 
feula été exempt de tout accident Vtous les 
autres ayant éprouvé diverfes fortunes fâ- 
cheufes. 

Durant nôtre route nous n'eûmes pas 
beaucoup à fouffrir pour le corpsj nous éfuy- 
âmes pourtant de groflcs pluyes j &: comme 
nous avions le Soleil à plôb , pat int^ervalles, 
nous fouffrîmes d'extraordinaires chaleurs. 
Ce qui nous afflieca & perça le cœur de dou- 
leur, fut la neceffité que nous-avions dt voir 
les étranges fuperftitions que les Gentils,1es 
Mores â( autres pratiquoient à nos yeux pour 
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obtenir un vent favorable : Se trouvant in- 
commodez par les calmes ^ ils eurent recours 
â leurs divinitcz , d'abotd ils fabriquèrent 
un petit vaiflcau de deux pieds &C demy , avec 
fes cordagcs,voiles & mats, qu'ils remplirent 
de provifîons, puis le jetterêt en mcr>& le fui- 
virent de veuc tant qu'ils purcnt,ne ccflfant de 
jetter de grands cris : Cela ne fuffifant pas , 
ils curent recours aux charmes & aux pafts^ 
attachant de tous côtés de certains billets. 
Enfin ils firent une proceflîon , où tout 1 c- 
quipage du vaiffcau fe trouva , chacun mar- 
chant en ordre avec de petits bâtons à la 
main qu'ils frappoicnt en cadence. Vn vieil- 
lard vénérable fuivoit cette Proceflîon ^ 
& encenfoit chaque maft , tous eftans en 
rangv^&'fcpondans avec un chant fort 
délagreable, aux prières qu'il recitoit. Ils 
allerçnt par toutes les chambres , nous em- 
pêchâmes qu'ils n'entraflcnt dans la nôtre ^ 
les aflcurant que nous pririons nôtre Dieu 
en nôtre particulier > qui étoit le Scigneut 
idu Ciel &: de la terre y &c qui difpofoit de 
toutes choies , fclon les ordres de fa Sageflc. 
Saint François Xavier eut un fcmblable tour- 
ment à endurer. Nous tâchâmes d'offrir ert 
fecret,nos cœurs au Dieu vivant & éternel} 
^ ce nous fut une peine plus grande qu'il ne 
ic peut dire y de voir tant de prophanations^ 
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fans pouvoir IcS empêcher , & d'cntcndiré 
toutes les nuits, &: pretquc à chaque heure , 
le fîgnal qu'un Mahomctan donnoit à la 
compagnie du vaiffesxn , d'invoquer fdn mal- 
heureux Prophète, nno 

Cependant il falldit prendre patience , & 
tious ne pouvions nous empêcher de crain- 
dre que le mauvais efprit qui poffcdoit ces 
gens là^ne leurmift danslatcte que c'ctoit 
nous qui arrêtions le vent , &c retardions là 
navigation < c'eût été aflez que de le propo- 
fer, pour être immolez à leur fureur. Dieu 
i>ar fa bonté nous a retirez de ces dangers» 
Si -tôt que nous fûmes arrivez à Mçriguy ^ 
les douaniers qui font là établis pour l'in*- 
tcreft des droits du Roy de Siam , vinrent vi- 
Cter nôtre vailfcau , faire procez verbal dck 
perfonnes & marchandifes qui y étoient^ 
après quoy ils envoyèrent un extrait dçtoui 
ce qu'ils avoient trouvé , au Gouverneur & 
aux Officiers de Tennaflerim , qui donnent 
leurs ordres comme bon leur femble. Soit 
que le vaiflcau monte jufqu'à Tennaflerim * 
foit que l'on débarque les marchandifes & 
les perfonnes dans les petits bâréâif^'j^il 
faut toujours avoir permiiîîon , n'étant ja^ 
mais permisà perfonnedc voyager dans IcS 
terres du Roy de Siam, fans pafTe-port du 
Gouverneur des Officiers du lieu où ou 



\ 
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aborde. La longueur des gens de ce pays 
étant extrême dans toutes leurs expéditions ^ 
nôtre vaifleau ne put arriver à Tenaflerim 
plutôt que le itf. May. Ayant eu dés le mê- 
me jour main-levée de nos pcrfonnes , nous 
allâmes dcfcendre au logis du R. P. leah 
Cardoza lefuitc, Portugais de nation, qui 
pour ce fujet avoit eu la charité d'envoyée 
au devant de nous fa petite barque. Le Icn* 
demain nous eûmes licence de tirer nos bar- 
des, lerqucllcs ayant été vifitées par le Gou- 
verneur & par les Officiers aflcz légèrement, 
ils ne s'arrêtèrent que fur des chapelets de 
corne peints de rougCj qu'ils crûrent être de 
corail, dont ils prirent les droits du Roy, qui 
font de l^uiâ: pour cent , que l'on prétend 
toujours en efpccc , & iamais eneftimation, 
comme on fait ailleurs : on ne fbiiille perfon- 
ne , on ne prend rien de l'argent monnoyc,& 
il n'eft pas difficile à ceux qui voyagent de 
cacher les petites curiofitcz que Ton appor- 
te d'Europe , pour employer aux prefcns que 
Ton eft oblige de faire en plufieurs occafions. 
Les curiofitcz confiftent en quelques mon- 
tres j de petits tableaux , des ouvrages de Ma- 
thématique , des chapelets d'ambre & de 
corail, ces chofes fervent à acrediter les Eu- 
ropcans. Les frais depuis Mafulpatan iufqu'à 
Tcnnaffcrim pour noftrc fret & pour nos hai> 
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des, n ont pas été grands , n ayant coûté poiif 
cinq perfonnes que nous étions qu^cnviron 
quaTante-deux piaftrcs. 

Apres deux iours de fejôur dans la raaifori 
duR. P.Cardoze, que nôus trouvâmes char- 
gé du foin de deux Eglifes > iufqu à ce qu'on 
luy eût envoyé quelqu'un en la place de ce- 
luy qui àvoitlelbin d'une des deux, &: qui 
étoit mort dés le mois de lanvier précèdent 
nous allâmes loger en la mailbn de çç défunt 
i?crc, où nous demeurâmes tout le temps que 
nous rcftâmcs àTennaffcrim. N'ayant pas été 
poflîblc ny iugé à propos , de taire la quali- 
deMf deBeryte. Il fut prié par ce bon Reli- 
gieux & par les Chrétiens qui étoient fous fa 
conduite, d'adminiftrer le Sacrement de 
Confirmation , ce qu il fift le Mercredy & le 
Samedy des Quatre-Temps de la Pentecofte: 
Cependant comme nous étions preflTez d'a- 
vancer toujours chemin, il nous fallût bien 
faire des efforts pour obtenir nos pafle-portsy 
que nous n'obtinmes qu'avec peine, &: moyé- 
nant dix écus pour en faciliter l'expédition. 
Ce fut làquenousapprifmes auvray Tavan- 
ture des vaiflcaux dont i'ay parlé, dont le pre- 
mier qui portoit tous les ordres & les lettres 
des RR.. PP. de la Compagnie de lefuspour 
tous CCS quartiers, a fait naufrage 5 on a crû 
ie même d'un autre, à caufc du long-tempi 

qu'il 

■ « 
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i^'il y âvoit qu'il ctoit party, fans cil 
avoir rcccuaiicunc nouvelle : Vntroifiémca 
cté tout à fait mal traité par^a tempête, 6a 
réduit à Tcxtrcme neccflîté: 8c des deux autres 
celuy dans lequel nous étions, a été exempt 
de toute infortune. Le peu de fcjour que 
nous avons fait à TcnnafTcrim , rie nous a pas 
empêchez de nous informer des difpofîtions 
qu'il y auroit à introduire la Foy dans ces 
Quartiers. Ifn'y manque qu'un nombre fuf- 
il Tant d'ouvriers. , i 

Tout le pays de TennaflTcrim fait profeft 
ijoa du Paganifme & de l'Idolâtrie, &: vitfdàns* 
bne extrême ignoranccjiQS chofcs de Dieû^ 
du falut cccrnél. Nous allâmes rendre vificei 
quelques-uns de leurs principaux Prêtres'/ 
qu'ils appellent des Talapoins,avec uridefn 
quels nous entrâmes en conférence fur Ictf 
points de fa croyance , par le moyen d'un iq- 
tcrprcte. Nous trouvâmes ce pnuure homme 
tôut plein de tcnebres , de contradictions , & 
d'abfurditez j &: fur chaque propofition qu'il 
nous faifoit^/nous n'cii pûmes tirer d'autre 
ràifon , finon qu'il eftoit ainfi écrit dans leurs* 
livres. Aurcfte il témoigna écouter a\;cc af- 
fezde fatisfadtion 5 tout ce que nous luy pro- 
posâines de la ipajcfté Créateur, Scigpcuf 
ùriivcrfel d^e tput^cs chofcj , de la fainttté dut^ 
ChriftianîfmCi dclaj^p flcrnicre, &: de la vie 
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fatuiç , 4ç,des moyens d'y arriver : Il nous 
entendre qu'il faifoit cas des Chrétiens , & 
qu il croyoit teur Religion bonne j /ans. 
neantmoins coadarat^cx lêXienne » & que l'c- 
ftimc que Tonfait en ce pays d# là faintete 
de la Religion Chrétienne , eft la fciilc caufe 
pour laquelle on. y fouffic en toute liberté 
ceux qui la profcCfent. En effet la liberté ne 
peut pas eftrc plus grandejon y entend les clftj|^ 
ches,an y voit lesEglifes 9;Uveçtes,on y chag*. 
te le fervice divin , 6c l'on y préeftc publiqucyf, 
ment , fans aucune contradidioo. C'eft^ 
qui nous fait affurer que Ton peut for^^je^ , 
cuitiverxrjçtte terre , & la rendre Chrctîenner 
eu y envoyaiît de dignes ouvriers , à quoy 
Von fera peut- eftrc damant plus ejy^té, quç^ 
les Eftrangers font bien reçeus en ce pays-là^^^ 
&que le voyage foit par terte ou par mer n'en^ 
eft pas diiHcile. , qoi^ ■•uu^^* 

iJJ. >fl3l 
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Voy age Tennajferim )t Siam, 

LE trentième de luin nous commençâme%q 
nôtre voyage pour la ville capitale de- 
Siarh , qui fe nomme en langage du pays , 



ïbudià,ècqûc nôûs'ap^^ë^^^ Siàrtf; Kous 
Tégiiâmes fur la rivière âvcc trois pèrîis bat- 
tcâux couverts de fucillcs de palmier qui a- 
Voicnf icKaéttfi trois hommes pour les con- 
duire it'é^bàtteaux font faits ordînilirement 
tous d'une picec , de gros & grands arbres 
crcufcz: parle fcù , qui ont biéh vingt pieds dè 
lobgi Ils font fort propres polir ces rivières^ 
qui font rapides , &c entrccotipées de fauts': 
c'eft pourquoy les batteaux éftàht expofcz à 
d^'ttides fecx)ufles , fei'oiem bien-tôt bnfez, 
s lis cftoient faks de diverfes pièces. Comme ^ 
rtirtmanquècn France d'arbres de cette grof- 
féàïi il feroit difficile d'imiter Pai-tificc de ces 
batteauf j 'qui ont cela dé commode qu'ils . 
cdûfent peu de façon. Nou$ donnâmes pour 
ch^tÉfffftiviron douze Setf^ rftfer^^^^^^ ^ 
fon manger, & dormir daus ces batteaux> 
efiatit trop périlleux de defcendre, & de s^ari* ' 
refter à terre > à câufe que ce font des bois 
continuels remplis de lions , de fangliers , dé* 
tygres, & d'autres beftes carnacicres. Nous 
remontafmes la rivler^avec bien de la peine, 
à caufc de la rapidité de fon cours , & des chû- 
tes d'eau qui TentreCouppent-Cefl alors qu'il 
faut que les bateliers fe mettent dans Teau; 
pour faire monter les battcaux à force de bra?, 
les uns les tirant avec des cprdes>lcs autres les 
pouffant xrcCdt longues CShlftcs > d'autres leS 



portâmqiiafifur lcs ep^^^^^ il eft diflH 
cilc de rompre rjmpcinofité de J eau , qui 
palTe entre des rochers , ^ ijpurt comme celle 
des éclales de nos moulins. C'eft ce qui fut 
caufe du naufrage du batteau '(^ir'^'portoic 
M' l'fcvéquedeBerytc, & un de fesEeckfi> 
ftiques , avec, les princrpaux coffres de noftrc 
baeaffe. Les bateliers n'ayant pu foûtenir la 
violence de l'eau , le biffèrent aller au grc 
des flots i & il s'alla brifer à un grand arbre 
renvcrfé dans le courant , de la nvicre. 
Dieu permit que de Berytc rencontra cet 
arbre, poui; s'y fauver.heurçufement , & fc 
trouuadelTus comme à cheval ; & eut le loifir 
de voir abîmer fon batteau & tout, ec qw 
çftoit dedans , cependant comme cet arbre 
cftoit grand U avoir fes branchages (fâ- 
chez fous les eau3( ,1a plufpart du bagage.;cD 
fut foûtenu ; de for;e que l'on en retira 
la meilleure partie , principalement Ma cat- 
fctte, oucftoient les papiers de confequcti- 
.€e,M'dc Beryce avec fon Ecclcfiaftique de- 
meura affcz de temps (iifpcndu fur le tronc de 
cet arbre, battu de tous cotez des flots impé- 
tueux de cette rivière. Mais Di.eU.y9«l"l. po"' 
une nouvelle graçe , qu'un batrcau décendit 

du haut de la rivière : il fit figue aux bateliers 
de venir à luy , & convint avec cu5f pour le mc- 
jiçr à lalinga , dont il n'eftok éloigné que d« 
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iToîs lieuë?. Ce naufrage nous fut une preu.ve 
fenfîble de la prctcdion de Dieu 5 car l'ans la 
rencontre de cet arbre, M'dc Bcryteqiiinc 
fçait point nager , eftoit perdu lans relburce, 
JEntre les choies que nous ne pûmes recou- 
Yficr, /5 .trouycrent nos pafle-ports^ ce qui 
obligea^ TEcclefiaftique qui accompagnoic 
,M^de Beryte de retourner Tur fes pas à Ten- 
naflcrim^pour jn faire expédier de nouveaux; 
& enfin nous nous trouvâmes tous à lalinga, 
qui eft un village^âty dans ugae petite vallée 
fertile &: agréable . Nous y loiiarmes une mai- 
fon faite de cannes , & couverte de fueilles : 
ïc'ctoit ^ffez pour nous mettre à Tabry des 
. pluyçs qui eftoienc continuelles , & pour 
cHOUsdon^fcr le loifir de reparer Icsrcftcsde 
noftre naufrage. Nos petites curiofitez le 
^ trouucrcnt altérées ^*cc qui nous fait donner 
icct àvîs , qu'il faut enfermer tout ce que Von 
-lyeut porter en des coffres forts & bien clos, 
..^ui pjjiflcpt rcfifter à Tcau j & mettre en des 
, boîtes d'airain tous les papiers d'important 
;^ce,étant difficile de ne pas faire quelque nau- 
^firage, même dans les chemins qui font fou- 
ir vent ou inondez ou traverfeai de fafcheux* 
torrents. 

Ce fut en ce temps- là que M"^ de Berytç 
voulant accommoder un différent qui eftoie 
^ furvcnu entre noflrç interprète > nos char^r 
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tiers &: d'autres chartiers du p^yç i^^AtPèSV^ 
ÏV^QÇ.» reçeut troisxoups de pjftond'un 
fie cesyvrognè's: &c ce fut en ce temps qu'il 
çommença de fç rcççQnpître pg95 ôl^ljo^- 
n^iire^ puirqu'il avoit eu le bien de fouffrif 
quelque chofe en fatisfaifant aux devoirs de 

là vocation. ^joûie., od 
. Nous partîmes deTalinga le yingt-icptift> 
me jour de luillet , &c le troifiéme ioujj,j}g 
tnarchc nous arrivafmes au Village de Me- 
fî^m. où il fauî, montrer les paflc-^^prts que 
l'on a de TennaflTerim , çbmmc celuy du 
Gouverneur de lalinga : l'on ne donne rien 
loi:&.jqu'oa n'cft.^pai marchançj^^: ,^gus, 
trouvafmës de nouvelles difïïcultç;^ dîns^^ 
chemin de terre , & plus impo||uncSj ^ 
celles que nous avions éprouvées fu| l'eau^^ 
< Il nous fallut marcher prefque toujours^ 
tpïcd y les charrettes dont nous nous -çftif??if 
pourveus ésans bicnpljus prpprcsJL:tourme|S; 
ter les voyageurs qu'à les foulagef}. ^Jljeml5|^e 
.^uccc ioient des bières , plutôt que.:,)^^^^' 
Tiots , carrées machine?, ç'om par l^çftdroit 1^ 
yplus lacgiç qu'environ trois pieds > ^lî un peu 
.xnoins:pqyIl4^u$ çtroit , il faut s'emboitçr U 
dedans ; k elles .^^îiEofées fur un çiïîjft , qui 
paflc au travers de deux grandes roues , lef- 
q xlles venant fouvcnt à ïe renv<jçj^-j^ caufe 
. dçl'inéjialité dçs chemins , la çjiarrettç ^ cik 
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plùs tî?ée j>ht le mouvement de la circonfc* 
rcncc de la tolie ?-Wàfîi?^r l'extrcmité du 
moyeu. Alors il {e rompt toujours quelque 
pièce de cet te méchante machine : ce qui re- 
tarde extrêmement lè voyage , de forte què 
tious aimions bien mieux marcher à pied aq 
travers des boues, & des torrents. Nos char- 
rettes nous fcrvoient d'hôtelleries durant la 
fiuit j & comme fouvent nous campions au 
milieu des eaux, on ne peut croire la rude 
guerre que nous faifoient les fangfuës, qui 
croiflcht en grand nombre en ces terres chau» 
des & humides, nous en eftions»continuelle- 
ment aCTaiilis , & avec tant d'importunité, 
qu'elles nous liroient toûiours du lang, nô^ 
ttc induftrie ne pouvant fuffire à nous en ga- 
Miftir. cnticrement. Nous eûmes encore â 
fouflTrîr de la part des bétes féroces , qui nous 
cfFrayoient le jour , & noàs faifoient la guerre 
H^nu^.^^Pour nousçn défendre aous batif- 
fiotfrtoùs les foirs une fortercCfe , qui étoit 
compofée de nos chaffcttcs mifcs en rond , 
yvi en triangle: les bœufs qui les tiroicnr & 
"ifôtre bagage mis au milieu. Souvent il nous 
falloir fortifier nôtre èatfip de quelques bayes 
d'épines : nous ne lai/ïîosis pas d'entendre 
îbder âiîtoûr de nous des lions, des fanglicrs, 
des rinocerbts, &t fur tout de cruels tygres , 
qui livrent une furicufe guerre aux bœufs j 
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çn fôrfi? cjuc ces bétes étoient routcs'èflftây^èf 
à l'approche de ces tygres; Nous faiiîons tin 
rcr des coups d'arquebuze, Si faifions des 
f e u X t ou te 1 ni t p oiî r le s éc a f t è f ; t tf â cti n 
étoic-obligé de faire la féntincllc à fontour^ 
nous dormions cependant à l'aize an fond 
de nos petits tombeaux portatifs ;ïans oeàti- 
çoup nous agiter faute d'cTpace^à: nous nous 
gccoutumions ainfi peu à peu aux fatigues &c 
aux incottimodîtez qui font attachées à nos 
emplois. Durant le lour nous n'étions pas 
tout à fiit exempts de la guerre des animaux ; 
Les éléphants qui font fréquents '^au royâti^ 
tncdeSiam , hous livroicnt de continuelles 
allarjues ^ car rien nepouvante ces bétes: 
Quand on en fait rencontre , 11 ne' faut n^ 
leur refifter , ny s'enfuyr : on fe tient paifiblei 
ou 1 on s'écarte tant foit peu du chcriiin,com^ 
me par' rcfpcft que ron porte à ce noble ani- 
mal , l^fei'fduvent , fans prendre garde aùjt 
perfonîies , çontinue fa route, rompant^V€tt 
fa trompe les cxtremitcz des branches des ar- 
bres. Qiic s'il vîéttt droit à vous > la pratique 
efl: de luy prefenter quelque chofc > comme 
un chapeau, une cafaquc, ou quelque linge; 
qu7l faifit avec fa trbïnpe , dont il fe )ouë ySc 
comme s'il cftoit content de cét apparent 
liommagê iqu'on luy rend, il palfc outré. Qi^ç. 
:T^^'il efteti côlere, Tunique réhicdccft de tour^*' 

imf iiii, 
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Bc^ inceffamment derrière luy vers le, côtd 
giiuchetii^autant que naiurcllcment il ne le 
tourne jamais de ce c6té-là, mais à droit, &c 
le temps qu'il eft à fe tourner à caufe de 
pefantcur, donne affez de loifir pour grim- 
per à quelque haut arbre , ou pour fe jetter ea 
quelque fofle , ou de monter fur quelque 
pminenceefcarpéc j fi tout cela manque, le 
tenant toûiours à fa queue , & tournant auçc 
hiy, ilTe laflc, & vous donne moyen d'é- 
ehapperi^à , ,, - . ■ 

Le pays de Siam eft tout entrecouppé de 
rivières j & de gros ruilTeaux que les pluye» 
igot déborder j de fpyp que fouvent ne trou^ 
vant point de paflage, ny de ponts, ny de 
batteaiax , nous étions contraints de nous 
l?ftigner malgré nous-,,4f^jdç palfcr des. gucz 
inconnus fans guide. » 
-HiA^forrtr du village de Menam> après a- 

XOpPttis quelques jours. ,à dçfçeq^fP j^Pi?^ 
Oiôtagne û roide qu'il falloir lier les roues de 
00s charrette^s , nous entrâmes dans un pays 
*«ïs agréable j & qui cjî.cçmpaîaii^pn de .ce-- 
luy dont nous fortions, nous parut comme 
,Un nouveau monde , tant l'air y elioit pur , les 
campagnes unies > bien- cultivées &: fertiles. 
Ge climat nous fenibla fi tempéré, que bien 
.que nous euffions le Soleil^à plomb fur la/ 
içéte , en foite que pour cpAnoître s'il etoil^ 
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inidy , nous n'avions qu'à prendre garde il 
i'ombre de nos chapeaux couvroit nos 
|)icds i touteifois la chaleur ne nous incom- 
modoic point , quoy que nous marchaflions 
â pied : peut^eftrc que nous commencions 
déjà à nous accoutumer aux chaleurs de la 
Zone to^ride où nous étions depuis neuf 
mois. "ë*^* 
- Six jours Vprès 'nous arrivanies à' <?ouîf J 
petite ville quarréej les murailles enfont dé 
charpenterie , elle a bien deux centmaifons; 
otî nous y demanda no5 paffe portSjfans nous 
faire rien payer : nôtre truchement qui eftoic 
Mahometan çreut faire plaifir au Gouverneur 
de l'aveitif qu'étant Chrétiens & Prêtres î 
nous donnerions ce que l'on nous demande- 
roit. Ce Gouverner nous fit demander ttoM 
teels, qui valent vingt- detix livres dix fols, 
nous ne laifsâmes |)as dé prendrêcoft^é de 
nous mêmes , fans rien donner , & ne fûmes 
fuivis de perfonne. Deux jours apreis nous 
^arrivâmes à Pram» ou il nous fallut érfcfôrc 
montrer nos paffc -ports. Il y à quelque trafi<5 
en cette ville , à caufe de la rivière qui eft 
grande , &c du voifînage de la mer. De Pram 
nous arrivâmes en cinqjôursà Pipili le trc- 
ïiéme d'Aouflu Cette ville eft grande, & 4 
des murailles de briqties , nous marchâmes 
Çicfquc tftûpurs dans Veau, & nos charrctes 
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âottoient plutôt qu'cllçs^aexouloiexit;; nous 
enfoncions fouvcnt jufqucs à la ceinture en 
des fondrières caufées par les pluycs > qui ca 
ces quartiers ont une mer veille ufeibicx à 
oenctrer U détremper la terre , & à la tendre 
l^jrtile. Aulïî-tot que nous fàmçs arrivez i 
Pipili ,^jiptre pretnier foin , après ccluy dç 
nous loger , fut de dreffer un Autel , pour di- 
re la fainte Mcflc le jonr de l'Affomption de ^ 
la glo^iç^/î^yiergc^ Ce bon-heur fut fi grand 
pour nous , qu'il nous fit aisémeift oublier 
loutes nos fatigues & toutes nos peines , qui 
n'en qr^t que le nom 9 mais qui en effet focu 
de véritables fujcts d'une extrême confola- 
tion. Le lendemain nous nous embarquaf- 
rnes un ba»ttça>} , pris exprès pour nous 
çonduire à Siam, capitale du Royaume, pour 
le fret duquel nous payafmes quinze écusi 
^ous^jg^çhafmes environ un jour entier JuX- 
qu'à la mer , puis allant terre à terre environ 
vingt-quatre heures de marche , nous vinf- 
ij^ç^J^^l embouchure de cette grande & belle 
rivière^ de Siam 5 que nous montafmes tou- 
jours iufqu'au iour de nôtre arrivécqui fut le 
vjçgt^guxiéme du même mois Nous ne ref- 
jfcntîmes d'autres fouffranccs extérieures en 
çc petit voyage , que la perfeçution de cetf? 
vaincs petites mouches fprt piquantes, qui 
paroiffent auflîtôt que le Soleil cft couché, &Ç, 
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qui hc s^tn retournent que fur les fept à huié 
heures du matin. , Durant tout ce temps là if 
n'eft pas polfiblc qit*un homme puifle dor4 
mir, parce qu'on eft perpétuellement occu- 
pé à fe defïendre de la guerre que font 
CCS petits animaux, dont lç4iombre eft ia^^ 
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Kdation fommùre du Royaume 
# de Siam, 



r 

:5I 



LB fejour d'un an que nous avons efté 
obligez de faire dans Siam nous a don- 
né le temps de nous inftruire des particula-^ 
ritez du pays / c*efl: poiirquoy nous en fe- 
rons la delcription plus exade que des/^au- 
très lieux où nous n'avons fait que pafler. 

Le Royaume de Siam a plus de trois cent 
lieues de longueur du Septentrion au Midy> 
mais il çft plus étroit de l'Orient à l'Occi- 
dentr^*» >vi;o. 

Du côté du Septentrion il eft borné par 
le*Pegu, du côté du Couchant par la mer du 
Gange, du Midy par lepetit Èftat de Mala- 
que, qui fut premièrement enlevé au Roy 
(Jç Siam par un de fqs YaCCiux , qui ëtanç. &>i^ 
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l^lc ne pût le detFendre contre les Portu- 
gais, &: qui l'ont pofledé plus c)ç^foixantc 
ansj les Hollandois en pofTcdent àujour- 
d'hiiy la principale fortercfle qu'ils priren; 
fur les Portugais 4,4 temps de leurs guerrç| 
contre les Hollandois. Du côté d'Orient, il ai 
pour bornes' d une part la mer , & de l'autre 
les montagnes qui le feparent de Çamboje &: 

de Laros. ... 

La fituàtion de" ce Royaume eft ayantà* 
gcufeà caufc de la grande étendue de fes cô- 
tes , fc trouvant comme entre deux mers 
qui luy ouvrent paflagc à tous les pays vqi- 
fins. Ces côtes ont cinq à fix çç,nt lieiies^ de 
tour , on y aborde de toutes parts , du la- 
pon, de l'a Chine, des Ifles Philippines, de 
Ghiampa,, de Camboje, des Ifles de lava, 
deSumatre, de Golconde , de Bengale ^ & 
de toute la côte de Coromandel. Pour cette 
raifonlcs Hollandois y ont leurs magazins, 
éc les Anglois les y ont rétablis en mille fix 
cent foixante deux. > 
;,-Xe Royaume eft partagé en onze Provin- 
ces jfçavoir Siam, Martavan, Ternaccriip, 
îanfalom, Keda, Pera,Ior, Paam, Parana, 
go r. Si ara. , 
Ces Provinces avoicnt autrefois la qualité 
de Royaumes , elles font aujourd huy fous la 
domination du Roy de Siam, quUçur donne 
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des Go'JvcfnVurs ^dlf (Î^Huc cdriil^lltaf' 
plaiflr. - ^ .- L 

Siam cft la ptincipale Province & donne 
fôn nom if tout le Royaume, & à la ville capi- ' 
laïc qui eft ûtuée au quatorzième degré & dc- 
my de latitude, fur une rivière parâtcmcnt 
belle qui porte les vaifleaux tout charge! 
jufqu'aux pones de . ta ville * quo^^ Qu'elle 
foit éloignée de la mer de plus de foixarite 
lieues. '^'P-...-..^- .^. , 

La Province de Martavarr cft fitnéc au 
Kord-oiicfl: de celle de Siam dont h villé " 
principale cft iîrtrcë au fcizicme 'cîèg??r^^'i 
poMc leméme nom que la Province cnti^îë?^ 
ce qui eft commun à toutes les autres Provint • 
ces. Temacerim fuit Martîvan riïâffff ^ers le ' 
Midy & au Sud-otîeft de Siam ,. elle cft fîtuéc- 
à l'onzième d'cgré. xue-joaiiarf» 

lanfalom- cft fcituéc fous Ic ïfurh^'e'cfeî^î 
gré, Keda au fixiéme , Fera qui eft rerminé ^ 
parl'Eftatdie Malaqiic cft Tous lequatriémè^"' 
fuit la Province de lor dont la capitale de m c--^'^ 
me nom eft fttuée au deuxième degré ôc à^^ 
quelques minutes, & enfin tournant la côt$ 't 
&: remontant à Siam fuivcnt les Provfn5c3^^ 
de Paam , Patana, Ligpr & Siara. Ces quatre 
dernière» peuvent encore retenir le nom dc*^ 
Principautez , dautant que lc5 Gouverneurs 
ne dépendent pas abfoiument du Roy de 
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Siàm^ maïs fculcmcni luy payent quelque irl» 
but, de forte que ce qui compofe propre- 
ment l'Etat de Siamncs'étcndantque depuis 
le feptiémc degré jufqu au dixbuiticmc nô 
tient que deux cent feptantc-cinq iiciics d'é^ 
ten^iiç depuis le Midy jufqu au Septçn-^i 

^{Tout le koyaumc jouit d'un air afiez pur^ 
les Ettangcrs s'y accoutument aifcmcnt & s'y 
portent aflcz bicn,& quoy qu il y falfe chaud 
en quelques faifons, la chaleur a'cn cft pai 
mal- faine comme ailleurs Lcscotesdclamer 
font affez peuplées , on y voit force villages 
& des villes que le commerce rend coniide- 
rables, le terroir n'en eft pas feulement fer-^ 
til , mais encore fort bien cultivé y à caufe d% 
la facilitc^u'ont les habitant de débiter knjfs - 
danrces aux Etrangers qui les viennent ache- 
ter de divers endroits. La pèche du poifîbn 
qui fkit la principale ppurriture du pays y çft 
mcrveilleufemcnt abondante. Ce qui contri- 
bue à la fertilité du pay s,font les inondations 
des rivières caufées par des pluyes qui durent . 
3. ou 4. mois de Tannée ,& qui tiennent les 
campagnes > qui font affez unies , toutes no- 
yées; c'eft une règle générale que plus l'inon- 
dation eft grande,plus abondantes &: heureu- 
fes font les récoltes des Siamois qui ne fc 
plaignent jamais que de la trop grande fc- 



* 
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thcrclfc- Leris qui eft leur principal alimerif 
& leur froment n eft Jamais aflcz arrofé , il 
croît au milieu deleau, & les campagnes où 
on le cultive reflemblcnt plutôt à des maréts, 
que non pas à des terres qu'on laboure avec 
la charixë, . Le rrs a bien fcette force que qnoy 
qu'il y ait fix ou fcpt pieds d'eau fur luy il: 
pouffe tôûiôurs fa tige au deffus , &i le tuyau 
qui la porte s'cleve & croira proportion de 
la hautenr de T.eau qui noye fo.n champ. C'cft 
aufîî pour cette raifon qu'on ne .ciiltiviC 
point le froment en ce pays qui veut tfne ter- 
jefeche & modérément hi4rae(î^e.'/!a3wq 

: Quoy que toutlepaysdéSiamfôit fçrtil, 
îl y a cependant bien des terres en friche & 
négligées fajite d'habitans , qui ortil été xXr 
tremement diminuez par les guen^s précé- 
dentes, outre que les Siammois étans eiinc?^ 
mis du travaiLn'aimcrit .que les choies ai fées/ 
&: laiffent incultes dç fort belles campagnes 
que nous avons palTé^es, qui produiroienr à 
merveilles, &: feroient capables^dejciourrir titr 
grand peuple fi on les faifoit valoir. Ces plai- 
nes abandonnées 62 ces épaiffcs forêts quoo' 
voit fur les montagnes iervc.at dcretriiiteaux 
èlephans,aux tigres, aux bœufs &: vaches 
fauvages, aux cerfs , aux biches, auxrhinô-' 
çcrots &: autres animaux qui s'y UQUvcntîpac 
feandts. 
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>'jarf-t Royaume de Siam étant riche de tant 
dç biens que l'Autheur de la nature luy a don- 
nez , il invite les Marchands étrangers à le 
venir vifiter pour leur faire part de fes ri- 
■ichefles. 11 y a peu de villes dans tout l'O* 
rient où l'bn voye âflciiibléci plus de Na- 
îéions différentes qua Siàm, on y parle pliî^ 
<dc vingt langues diffcrentci; 
30 On trouve dans Siam beaucoup d'or, mais 
^ileftde basaloy^ de l'argent, de rétairi,du 
•plomb , del'aci^ , du falpétre , de fôrt belle 
y voire dont ormit grand trafic, des cuirs & 
des peaux de cerf bien préparées, de l'Indi- 
,go,du bois deSapaon pour lesteiniurfers^ 
les forets en font remplies. On y achète le- 
poivrc,Ic bcnk)in, la gomme laque, le ris & 
quantité de fruits qui font fort excellents. 
■Cette abondance de biens attirant chez eux 
\c commerce , ils ne manquent point aufîî 
des chofes qui croiflent ailleurs & qui leur 
£ont apportées par les vaiflcaux du de- 
hors , car ies Siamois ne font pas grands 
navigateurs , & ne vont gueres en haute 
mer.' 

Ils fe paffcrorent fort bien du commerce 
de leurs vôifins , dautant que trouvant déji 
chez eux tout le neceflaire , ils fe inettcnt peu 
en peine de tout le refte, qui n'ett qu'une fii- 
pcrfluité importune à leur égard. Ils font fcu^ 

■ K 
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lement curieux d'avoir des ctofeicjc fbye 
bien travaillées , dont ils fc parent atix jours 
de fcfte &; de cérémonie. >^iioi 
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Des fruits du Kqydume de SUm^^^^^ 

lennefait tant connoîtrc la bonté d'uri 
pays que la variété , la d|licateirc , & Ta-, 
bondance des/ruits qui y croillent^: ji^fcrjiy^ 
donc le dénombrement des principaux dcr 
ççux que j'ay vcus& goûtez au Royaume de 
Siam. 

le commenceray par le plus eftimé qui cft^^ 
le Durion ce friiit eft de la grofleur &: de la, 
fisured'uii melon ordiaaire > l'écorce en cft 
dure & raboteufe , il croift au haut du tronç; 
de Tarbrcau dcflbus des branches, &:parce; 
qu'il feroit difficile de l'ouvrir àcaufe de 1^% 
dureté de fonécorce^lors qu'il eft meur, la- 
lîîaturea voulu qu'ils'ouvrît de luy fjijjén:^ 
par le bas en trois ou 4. endroits , on achçve 
de le rompre avec force : on trouve dansj 
ce fruit des morceaux d'une certaiaç^ chair 
tendre &: délicate enfermée en de petites cel- 
lules , cette chair égale la neige en blancheur, 
ScXu^pafle en la delicateflc de fon goût tout 
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ce que nous avons de meilleur en Europe , ô£ 
aucun de nos fruits n'en approche : chaque 
Durion porte cinq , fix, fcpt &c huit de ces 
morceaux de chair blanche , la figure eft com- 
me celle d'une amande verte, mais quatre ou 
cinq fois plus groffe. Ce qui eft de fingulici? 
en ce fruit merveilleux , ert que Ion odeur 
cft fort del'agreable & même infupportabte 
d abord qu'on la fent , rcflcmblant à celle 
d'une pomme pourrie.*<KIIc fruit eft extrême- 
ment chaud, les Europcans qui en mangent 
avec excès font contraints pour modérer 
Tardéiir qu'il caufe d'allcT îrlcdfitînem fe bai- 
gner. 

Vn autre fruit non moins eftimé font les 
îàcqùcS , fa groflfeur cft comme celle d'une 
citroiiille , e'eft pourquoy il ne croift qu'an 
tronc de Tarbrc. Il renferme en (on écorec 
Une chai* jaunâtre & ferme & d'un goût ai-, 
gre-doux fort agréable : cette chair tient à un 
nciyk^ù^Fô^ êdmrne le po uce , quand on en- 
tt'ouvre ce fruit avec un couteau, il en fort 
un lait fi gluant, qu'on n'en peut nettoyer le 
couteau qu'avec de Thuyle 6c la pierre 5 on 
ne mange pas ce fruit s'il n' cft préparé, quand 
on en mange trôp il calife un flux purgatif 
qui poUrroit nuire à la fanté fionneTarré- 
toit en diligence, à quoy la Nature toujours 
fà^^z pourveu , mettant le remède à ccttû 

Kij 



tÎ4S Relation du Voyage 

mauvaifc qualité dans le fruit mcmc qui H 
caufe. Ce lom ces noyaux où cft attacjiée la 
chair 5 on Ics'prend rôtis VSz ils font* foùvc- 
rains pour cet effet 3 une laque a quelquefois 
jufqu'à cent de ces petits noyaux. 

Les Mangouftans font de la groffeur d'une 
petite orange commune L'écorce eft d'un 
rouge enfoncé par le dehors , mais plus clair 
par le dedans ^ toute unie , fendre, & qui ren- 
ferme une liqueur Sa une chair femblable à 
cellede Torange , mais beaucoup plus agrea- 
ble^ Les oranges de biam furpaflent en bon- 
té celles que nous. avOns^cn Europe, même 
les oranges que nous nommons de Portugal 
n'en approchent pas, on les mangecommc 
on fait les pommes, mais avec moins de 
crainte que la trop grande quantité ne huifc, 
elles durent fix mois Tannée. \ ;oq 

Il Y a auffides figues , mais dcfîifferentc 
efpcGedc celles d'Europe , ce fruit fcroit plus 
cftimé s'il n'eftoit tres-commun dans tout le 
pays dcSiam , ou il s'en voit de tant de for- 
tes en telle abondance, qu ellcsfe donnent 
prefque pour rien. Elles font de différentes 
grandeurs, les unes font longues comme la 
moitié delà main, les autre comme lamaia 
entière i elles ont trois pouces enrondeur, 
leur diverfîié en goût n'eft pas moindre , leur 
douceur égale celle du fuccre 9 & leur odcuf 
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cft fort agrcible , il y a neantmoins de ces fi- 
gues qui n'ont aucune odeur, ^ij^., 

L arbre qui porte ce fruit a cela de particu- 
lier qu'il n'a point d'autres branches que de, 
grandes fueillcs à l'extrémité du trqnc, qui 
ont fouvcnt une aune & demie de longueur;; 
cette fueille fort du tronc & y eft attachée 
par un tendon qui cil Jbrt , elle eft verte ôC* 
cpaiflTe, c'eft pourquoy elle fert à bien des 
ufages , comme à envclopcr tout ce qui fe 
porte au marché > &: louvcnt de nappes &: de 
ferViettes pour la table : chaque fueille for- 
tant de <;ét arbre fait comme une branche, 
quelques uns ont crû que»c'étoit de ces fueiU 
les dont fe couvrit Adam. Cét arbre a enco- 
re cette propriété bien remarquable qu'il ne 
produit qu'une fois du fruit, c'cft pourquoy^ 
il pouflc tous les ans un rejetton dç /on pied 
qui luy fuccede , &: qui croît fi promptcment> 
qu'en moins d'un an il devient un arbre pnr- 

,£ait^ qui produit ion fruit en la quantités 
dans la perfedion qui luy eft convenable^ain- 
fi cet arbre fe renouvelle tous lesans,&: com- 
me il meurt bien-tôt, la Nature a pourvcu que 
ccluyqui luy fuccede croîflc en fort peu de 

Ktcps. le m'étidrois à décrire les merveilles du 
cocos,fi je ne fçavois que lesAutheurs qui par-* 
Ict des Indes fe font appliquez à en represeter 

' avec foin toutes les proprictcz. Il n y 5 point 

Kiij 
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d'arbre en toute la nature qui foit utile 
à tant de chofcs, & qui fourniiïe à plusd'u- 
fagcs. Soritroaç lert à bâtir les maifons, foa 
fueillage à les couvrir , on fait des cordages 
de fou écQrce ; des vaifleaux à boire & à con 
tenir des liqueurs, de la coque qui enfçrmç 
fon fruit, qui fournit pour bpilfpn unç li- 
queur blanche qui eft agréable , & pour man- 
ger une chair ferme & Ikvoureure qùiiçflfem-^ 
ble.aux noifettes, dont on exprime une huile 
fort bonne 5 enfin fa fueille eftant tiffuc fait 

des panniers aflez forts 6f çoun;no^4fi? ai§r 
jïie pour contenir de l'eau , & cet arbrç fewl 
efl: un abrégé de n:;erveilles & de çommodi- 
tez pour la vie des hommes. ' Jnsld 

L'Aréca eft un fruit de la grandeur & fi- 
gure d'une groffc prune , fon écorce renfc^^ 
me plufîeurs filets qu/e tr.QMve une^çpîpc ^ez 
dure qui rcffemble à celle de la mufcade ^ 
fon goût eft fort acre, mais elle fortifie Te- 
ûomach. De ce .fruit jpint à Jj|^acj]je^$ig 
betlé on fait une compofition avçc dt la 
chaux d'écaillcs d'huitres brûlées , auflî- 
tôt qu'on en a un peu mâché , les lèvres 
paroiiTcnt teintes d'une couleur vermeille ^. 
les Siamois &; les autres peuples de ces 
Régions ufcnt prcfque à toute heure dç 
dét aréca, qu'ils eftiment fouvcrain pour l^ 
(i^nté à*çaufc qu'il ayde la digeftipn , fortifie 



t 
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la chaleur naturellcf v corrige l'humidité 
des aliments qui leur font ordinaires , qui 
font le fis qui cft ff 6id &: humide , le poiffon, 
les fruits l'eau pure qui leur fert de boi^- 
ibnron voit les riches comme les pauvres de^ 
puis le matin jufqu'aù foir occupez à mâcher 
ce fruit : & quand ils fe faluënt , le premier 
ade de civilité elt 4e fe prefcntcr^ l'un à 
l'autre l'Areca & de le mâcher auflî-tôt.ï,j 194 
aitLâ Manque eft un des meilleurs fruits pour 
Iç goût qui foit dans Siam, il eft de lagrof- 
fèur d'une poire de bon chrétien , fa couleur 
I^tléctèhors eft jaune^ôc rouge par le dedans, 
nous n'avons point de fruits qui luy relfem- 
blent : je ne parle point de l'Ananas qui eft 
fôrVcôhîmûn en ces quartiers , tous ces fruits 
font tous fort chauds à l'eftomach , qui a be- 
foin detre fortifié en ces contrées plus 
qû'àùjc' régions froides, c'cft pourquoy la 
Nature les a pourveus de cette grande diver- 
fité de fruits qui excellent en cette venu dç 
lè fortifîéf . 

s^ivài «ai 
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LEs peuples de Sîam font bien faits de 
corps , ils lom olivâtres &: non pîis noirs 
quoy qu'ils loient fous la Zone torride , ils 
ont le nez plus court que ceux d Europe, 
leur naturel eft doux, affable aux Etrangers 
qu ilSwjrelpeftent plutôt qu'il? ae_ les mépri- 
fcnt, qiioy qu'ils leur foient inconnus. Ils 
aiment le repos &: ne travaillent que dans 
neccfîîté ; les gen$ de travail font meprifez 
parmy eux ,& ils n'y employeqt quç leurs ef- 
çlaves ; leur grande maxime eft d'avoir pci^ 
avec le repos i une pauvreté, tranquille leuç 
étant plus agréable qu'une abondance dç 
biens accompagnée d'inquiétude ^^tg^-^roiv 
peut bien dire d'eux qu'ils font dans le fçnti- 
xïienr de çcux qui difent chez le Sage au chap. 
quatrième de f Ecclcfiaftique, Melior efi pt^, 
gîllus cum requiey quàm -plena utraque manus 
ciimlahore. Leurs habits, leurs meubles, leurs 
maifons & leur nourriture fc reffentcnt de 
çette pauvreté : ils vont toujours pieds & tê- 
tes nues, les Grands &: les plus ayfez vont 
par terre fur des e!eptiants> & par eau en des 
Marques qui loat fort tojumpdes y ils^ fe çou^- 
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Vrcnt auflî la tétc de paralols de toile de co- 
ton ciréc> il ne coûte pas beaucoup de façon 
potir leurs habits, qui ne confident qu'en une 
ctofe déliée toute blanche, ou marquée de 
fleurs vives .fte diverles couleurs , dont ils 

' $*éhveldppcnt le corps, & prend la formd 
d'un habit, comme qui s'envelopperoit la 
téte d'une fcrviette^: ils ne fe couvrent les 
épaules cjitc d'une cafaqucde toile légère 
tranlparantc qui dcfcend julqu'au genoiiil, 

' les manches en font courtes, mais larges, 
ils ne portent cette calaque qu'en ville 5 les 
femmes font prefque vêtues comme les hom-' 
mes. Ils le rafentles cheveux & s'arrachent 
la barbe : ils font fort curieux de fc tenir 
^jets^, & fe lavent fouvcnt en des eaux parfu- 
mée^. Dans les aflemblées des cérémonies 
ils fe parént d'étofe de foye en broderie d'or 
d'argent. 

Les maifonsdu commun font aflez com- 
modes pour leurs ufages , elles font ayfées à 
bâtir n'étant faites que de bois & de fucilles. 
Les murailles font des cannes jointes enfem- 
ble liées avec des fueillages, à peine ont ils 
des fenêtres 5 les maifons font poféesfur des 
piliers élevez qui les défendent des inonda- 
tions qui ont de coutume de noyer tous les 
ans le pays, les pcrfonnes riches ont desbâ- 
i^imçns(QUde5£aits de brique 5i couverts 
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tuiles. Quant à leurs meubles ils ne confia 
jftcnt qu'en quelques tapis & des couffins. Ils 
n'ont pQint l'ufagc ny de fîeges , ny de tables, 
ny de lits,ny de tapiflenc,ny de cabincts,ny de 
peinture:mais d*autant qu'ils fe jSaflTcnt de plus 
de chofes ,d autant les doit-on eftifhê!if t>lus 
riches, ils lontaffez propres dans leurs mai- 
fons } leur nourriture ordinaire confîftc en du 
ris,& en des fruits, que le pays leur fournit 
en abondance. Ils ne manquent ny de pou- 
les , ny de bœufs , ny de vcnaifon , ny de gi'^ 
bierj mais comme ils croyent îjùii c'cft^un 
mal que d'ôter la vie aux animaux, ils n'en 
mangent point pour Tordinaire, non qu'ils 
oroyentque ce foitun ptcht que de manger 
de la chair d'une béie déjà morte , mais bien 
de la tuer pour la manger. Mais comme dans 
le Royaume de Siam il fe trouve aflez dé^ 
gens qui méprifent cette /uperftition , ou ne 
craignent point defe charger du péché qui|[ 
y a de tuer les animaux , il arrive qu'il'y ^ 
fez de chairs à vendre , & les Siamois n6 ? 
refufent pas d en manger, tirant ainfî du pro- 
fit dupcché de leurs fieres. - ^^^P "^^^ 
Ils ne font pas fi fcrupuleux à manger le 
poiflbn , d'autant qu'on ne luy ote pas la vie # 
d'une nianiere cruelle comme aux itfîhauxV 
ce qui fe fait avec efTufion de fang,des crîf 

,fitQyables,&: par Iç moyen d un fer barbare 
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qu'il leur faut enfoncer dans les entrailles % 
1^ poiffon au contraire fe prend avec des fi- 
lets & meurt tomnne de luy niénae ; voyU 
comme railonnent les Siamois. ^ ^n\,c. ,. » 
^JUc poiflba fuivant leur principe eft leur 
mets le plus ordinaire. Ils en ont en aboa-r 
dance & de fort bons à caulc dç la multitude 
&: de la grandeur des rivières qui arroufcnt Iç 

pays- IL 

^uitf Utti^^^p? eft l'eau clairç^ ils compo- 
fent neantmoins une eau de vie de ris qu'ils 
laiflent aigrir dans Teau avec une fueille qu'ils 
Ç|[^î^i|jçntnipre , qui çft très- forte, &c eny vrç. 
çommelevin. t 
Durant nôtre fejour à Siam après nos repas 
q^çftpient pour l'Qrdinaire de poifTon, nous 
prenions le Thé qu*on boit trcs-chaud avcç 
un peu de fuccrej nous nous en trouvions 
^f^^^icn v&p comparant ^^6^ les effets du 
vin, ceux que produit çeThé quand ons'en^ 
fcrt dans cçs pays , où Teftomach eft affoibly 
if^fihalçur, &fa force combattue par 
la qualité de la nourriture : on peut dou-> 
ter qui des deux doit obtenir la prefcren-* 
^ îJ-^nt.f.çttc^ fueille , dont Tufage eft fl 
commun en ces pays a d'excellentes proprie-j 
tcz , dont la plus remarquable eft celle dq 
dcs'cnyvrer. En quoy elleeft bien différente 
des autres liqueurs dpnt ufçntles hommes 
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qui eftans prifcs avec excès , leur ôtcnt ou leur 
afFoibliflent la raifon ^p)L le Thé la fottific , & 
la dégage des vapeurs qûî empêchent fcs fonà^ 
(ftions. ^^•^ > 

Comme on vit à bon compte dans Siapif 
que le' peûptc y èft doux , qu'on connoît leut 
inclination au repos, & qu'il y a grande li- 
berté foit pour la Religion, foit pour k com- 
merce , de là vient qu'il y aborde quantité 
d'Etrangers, les uns comme attifants, d'au* 
très pour le trafic, &: d'autres pour la dou- 
ceur delà vie , c'eft ce qui me fait remarquer 
que fî nos François qui penlent au commer- 
ce veulent s'établira Siam, ils feront bien 
d*y envoyer quarifîté d'artifants de toutes 
fortes, ils acrediterônt la Nation , & y gagne- 
loient beaucoup pour leur compte , pourveu 
que ce fpient gens réglez & non pas infcyr 
lents. oHq ; 

Les Siamois n^ont aucuns exercices pour 
fe rendre adroits ny aux armes , n'y àioribn-? 
ter à cheval, ny à danfer • ilis n'olif^ point || 
d'étude ny de Philofophie , ny de Médecine, 
ny de Mathématique. Leur Théologie confî- 
fte en quelques Fables, toute leur fcience eft â 
bien écrire & à (çavoir les loix du Gouverne- 
ment & delà luftice. Au lieu de la Médecine 
laifonnée ils ont l'expérience de divers rc-n 
^nedes, donc ils gueriflent aflcz heurcufe- 
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ment wlcs maladies communes. lUfontfu- 
jets à recourir à la magie quand leurs remè- 
des n'opèrent pas j &: fans s'informer ce que 
c eft que cette magie ils fe fervent de pads > 
de billets > de figures & de paroles myftericu- 
fès. Ils fe montrent auflî fort curieux de fca* 
voir Tadvenir , & non moins crédules à fc 
laifler furprendre aux impofteurs qui fe van- 
tent d'exceller en Fart de deviner* 
-i/rLeur écriture approche aflez de la nôtre,' 
ibit pour le caraderc , foit pour le nombre 
de lettres & la façon d'aranger leurs mots qui 
eft de la gauche à la droite. Ils n'écrivent 
jqu'avccdu crayon fur^ij papier qui eft foi- 
bl€,&: qui a befoîri qtfc'on le colle à une 
ou^deux autres fuçilles pour le foûrcnir, 
Vri grand livre n'eft fouvent qu'une feule 
fueille de papier de plufîcurs aunes de long, 
qui fc plie & replie à peu prés comme les pa- 
ravans de nos chambres. 
^noTout l'Etat eft Monarchique &cft parfai- 
tement bien gouverné. Le Roy eft abfoluj 
&: s'il aflcmble fcs Officiers pour régler les 
affaires, ce n'eft que pour les canfulter, ou 
Jeur fignifier fes intentions , afin qu'ils les 
facenc exécuter, à quoy ils font trcs-pon- 
^ôiiels & fidèles. 

L'avantage de leur gouvernemeojc.çpnfiftp 
principalement en la fubordination qui çft 
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entre le 1&.oy & fcs fujets. Le Roy fait entert- 
drc les volontcz auxOfficiers de fon Confeil^ 
ceiix-cy âûx Gouverneurs des Provinces , les 
Gouverneurs à d'autres Officiers fubalteVhes, 
& ceux-cy à d'autres Maiftres qu'ils appellent 
Najas; chaque Najas eft comme un Préfet 
propofé fur un certain nombre de perfonncs 
qui eft plus ou moins grand félon la faveur 
du Najas, il doit refpondre des perfonnes qui 
font fous luy,quiluy rendent un partfcîlict 
refpedt. Le Gouvernement paroît aflez réglé 
& reprefente aflez bien le vray ulage de la 
puiffancc fouvetaine .chacun £iit fondevoir^ 
& il^ne fe palTe rien avec violence les 
manqucmens des Chefs inférieurs font fu(>- 
plcez ou corrigez paf 'la diligence des fupe*^ 
rieurs. ' < 

En Uri tnot la dépendance qui eft entre les 
uns&: les autres sobferve avec'ex'affiftfafeï, 
tous ceux qui Tout fous un autre , obeiffantr' 
comme dés efelaves ; chacun rend compte 
câ certain temps aùx^cifficiers fupericurs & 
par degrez tout remonte au Roy. Deux cho- 
ies contribuent le plus à la bonne ad mirîï-^ 
ftration du pays,l'une eft que toiis lefefîiciers 
font deftituables au grc du Prince qui les éta- ' 
blit, illesdépofecommeil luy plaît j ce qui 
faitqtie chacun pérife à bien faire fon devoir.' 
l'autre choie eft, que dansla diftributioadei" 



àe M" rE'véque àe Beryte. i r 9 

charges, l'on a principalement égar4.aux mé- 
rites , aux emplois &: aux fervices qu'on a 
rcndu;îj,j8£noni point à la naiflancci ce qui fait 
5"^ s'appliqiy; iffjend^^^ digne delà 

rayeur du Prince , par la recommandatioa 
^^,\^9V' 1 i^critc perlbnncl. Les refpcds 
qu'ils rendent au Roy (ppt fort grands àc 
paflent les bornas que la condition d'une 
créature y doit mettre , l'honorant à l'é- 
gal d'une divinité j en quoy ils montrent 
leur aveuglement , ils ne parlent au Roy 
qu'à genoux , les mains jointes élevées fur 
leurs têtes , ce qui cft la marque du plus 
profond refpeû & tous courbez contre terre 
fans ozcr l'envifager. Ils le qualifient Roy 
des Rois, Seigneur des Seigneurs, le Maître 
des eaux , le Tout-puilfant de la terre , le Do- 
minateur de la mer, l'Arbitre du bon- heur & 
de l'infortune de fes fujcts. Voyla de quelle 
forte la flatterie des hommes attribue aux 
Grands, des qualitcz qui n'appartiennent qu'à 
Dieu. La Religion Chrétienne enfeigne_dc$ 
fentimcns plus i^iodeftes , &: commandant de 
la part de Dieu aux fu jcts 4'obcïr à leurs Sou- 
verains , elle apprend aux mêmes Souverains 
à craindre Dieu & à fe reconnoître pour 
hommes, qui n'ont rcecude luy la puilfance 
qui les élevé , que pour le bien des lujcts qui 
Icor font fournis. 
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Gc qui contribue davantage à augmenter 
le refped religieux que les peuples de Siam 
rendent à leur Souverain , eft la pratique 
qu'il a de ne fe faire voir que rarement aux 
peuples,&: feulement à certains jours de cere- 
moniC) & avec le plus d'éclat & de pôpe qu'il 
eft pofîîble. Il ne le montre ordinairemet que 
deux fois l'année. Tune fur terre, l'autre fur 
Teauj toute la Cour fupcrbcnient parée rac- 
compagne, lors qu'il fort par terre il eft porté 
fur un éléphant dans uricTour toute éclattan- 
te de pierreries , le nombre de fa fuitte va à 
dix mille perfonnes , mais la fortie la plus 
pompcufe eft celle quife fait par eau à eau- 
fe du grand nombre de galères qui l'accom- 
pagnent, qui eft de trois à quatre cent, quf 
îbnt dorées par dedans & par dehors, & qui 
portent chacune trente 6u quarante rameurs 
dont quelques- uns ont les bras & les épaulesf 
dorées. Ces rameurs fendent les vagues 
avec une incroyable vitefle , & les rivages 
delà rivière de Siam rctentiflent au loin du 
bruit des flots agitez par le mouvement des 
rame S. 

La galère qui porte le Roy eft éclatante 
d'un or très fin , elle en eft enrichie ^ufques 
fous Teau, défias on* -élevé un thrône ma- 

4 

ghifique j le Roy y paroît revêtu d'habits 
■pretieux , & couvert d'une couronne toute 

d'or. 
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d'or, garnie de fins diamans. A cette courons 
ne pendent deux ailes d'or, qui battent les 
paules dukoy jtous les Seigneurs &les Of- 
liîciers de la Couronne fuivcht le Roy cha- 
cun dans vnc galiote , pàrée à proportion de 
^nt'puiflance, de fcs moyens &:de les charges* 
Les rivages font bordez des peuples qui ac- 
courent en foule , & qui font retentir Tair dô 
cris d'allegrcffe. Le Prince pour ne paraître 
pas moins pieux qu Auguftc , ne manque pas 
eh ces jours de cérémonie de vifiter quelque 
Temple fameux, & défaire de magnifiql^eà 
prefens auk Sacrificateurs qui en entretien- 
nent le culte. La fin qu ôn le propofc le 
fruit qu'on remporte de ces cérémonies, cft 
de maintenir le peuple dans la vénération de 
la Majeltc Royale, ctant certain qu'il a befoiri 
d avoir les yeux ébloiiis de Tcclat des magni- 
ffcenceS extérieures, pour cftrc retenu danâ 
le refpcd iSd dans la loûmifilon. 
'^Ife diray un mot des mortnoyesj il y a beau- 
coup d'argent à Siam , &: Celuy de leur prin- 
cipale monnoye cft fort fin &: d'une figure 
prefque ronde marquée au coin du Prince, 
qui s'appellent Ticals , qui valent trente- fcpc 
fols de notre monnoye de France* 

Il y a une autre monnoye nommée Mayon» 
qui vaut la moitié d'un Tical ; ils ont aulîf 
des Fouants qui valent la moitié d'un Mayofi;^ 
' ^ L 
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& des Sampaya qui valent la moitié dc« 
Fouants j l'argent de ces monnoyes eft fort 
rafiné. 

Nous avons déjà remarqué que les Etranr 
gers trouvent un facile accès en tout ce 
Jloyaume, Toit pour s'y établir &y vivre fé- 
lon leurs loix, foit pour y exercer le trafic 
pu les arts aufquels ils excellent., , l'ajouteray 
feulement qu'on ne lesgefneen qiioy que ce 
foit, pourveu qu'ils ne falfent rien contre 
1 Etat & l'authorité du Prince y& pour pré- 
venir les defordrcs que pourroicnt caulerles 
Etrangers , ils ont loin de prepoferà chaque 
ISition un peu confiderablei un Chef d'en- 
tre eux,qui doit répôdre de tous ceux de fon 
paysjde plus le Roy nomme un Seigneur de fa 
Çour ou de fes Officiers pour être comme le 
Protefteur & le Patron particulier de cette 
î^atiqft,^Peft à ce SeigneUr que doit s'ad- 
drelTcr ce Chef, foit pour apprendre les vo- 
lontez du Roy fur les requêtes qu'il prefen- 
te, foit pour fes interefts & les affaires qui re- 
gardent fa Nation. Outre cela comme la 
Ville de Siam eft parîagée en pluficurs iQeS 
par les canaux que forme la rivière , on a 
fom de ranger chaque Nation & de la pla- 
cer en quelque ifle ou quartier feparé, ce qui 
tait quil y a peu de querelles qui font fou- 
Vsnt excitées par Iç mélange des Nations 
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qui ont dcsantipatics naturelles. Ils obligent 
encore tous les Etr.^nge^s qui s'iiabituent en 
Siam, de rcnouveller tous lcsans dans un 
certain jour folemnel le ferment de fîdeiité 
qu'ils jurent au Roy. Cette cérémonie 
sobfcrve avec foîft, tous les Offitiers de la 
Couronne & les Étrangers y doivent alîirter; 
Le Roy monté fur un tiirône reçoit ce fer- 
ment, quechacunluyprefte félon fon rârtgj 
après quoy on iuy donne à boire d une eaiî 
qu'ils nommcnreau de jurement , qui efl^ 
eftiméc fainte parmy eux, & poui' "cét effet a 
cfté préparée par les Sacrifîcatc.urs des Idoles 
avec des cérémonies remplies de fupcrfti^ 
^P"* Sacrificateurs tenant la pointe 
d'une épéc dans cette eau, lancent plufieurs 
imprécations contre les parjures , dans la 
croyance que tous ceux qui ne promettront 
pas au Roy fidélité avec un cdeurfinccre, pé- 
riront à l'inftant & feront TufToqucz par cet-' 
te eau facréc; On peut bien condurrc qu'ils 
font tousou fort fincercs, ou que cette eatl 
à peu de vertu, puirqu'on n'en voit jamaià 
mourir aucun après la ccreinonic. 
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CHAPITRE XIII. 
De la. Religion de Siam. 

IE ne crois pas qu'il y ait pays au monde 
où il fe trouve plus de Religions & donc 
l'exercice Ibit plus permis que dans Siam- 
Les Gentils , les Chrétiens & les Mahome- 
tans, qui tous fe partagent en différentes Se- 
£tes , ont toute liberté pour fuivretel culte 
qui leur femblerale meilleur. Les Portugais, 
les Anglois , les Hollandois , les Chinois , 
ceux du Iapon,les Peguans, des gens de Cam- 
boje , de Malaquc , de la Cochinchine > de 
Ciampa & de pluficurs autres lieux du côté 
du Septentrion , ont leurs établiffemens à 
Siam. Il y a prés de deux mille Catholiques, 
la plufpart Portugais, qui de divers endroits 
des Indes , dont ils ont été chafîcz , fe font 
réfugiez à Siam , où ils ont un quartier fe- 
paré qui fait un faux-bourg de la ville. Ils 
ont deux Eglifes publiques , dont Tune eft 
fous la conduite des RR. PP. lefuites, & 
Tautre eft gouvernée par de RR. PR de S. 
Dominique. Ils y ont autant de liberté pour 
leur Religion qu'ils en auroient à Goaron fait 
rOffice divin, on prêche, on porte en pro- 
ceflîon le tçcs faint Sacrement > les Paycns 
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npfcroienc y trouver à redire. De nôtre 
temps un certain fut aflcz mal avifé pour in- 
fulter aux Chrétiens tandis qu ils alTîftoient 
à une cérémonie , qui pour n'être pas enten* 
dues par cet homme , l'excita à rire , dont 
un Portugais zélé s'ctant offencc, il le mal- 
traita de coups. Cet homme s'alla plaindre 
à la Cour de Tinfolence du Portugais j & 
voulut en faire une affaire d'Etat , croyant 
qu'étant fujet du Roy on prendroit la caufc 
contre un Etranger, il ne receut point d'au- 
tre réponfe finon qu'il apprift à vivre > & 
qu'il ne fût pas une autrefois fi infolentquc 
de troubler qui que ce fût dans fa Reli- 
gion, 

le me fuis quclqucsfois cnquis d'oîi venoit 
que le Roy de Siam fe rendoit fi facile à per- 
mettre dans fon Etat, & dans fa ville capita- 
le tant de différentes Religions , puifque c'eft^ 
une maxime receuë des meilleurs Politiques 
qu'il ne faut en permettre qu'une , de crainte 
que venant à fe multiplier, la diverfité des 
créances ne partage les efprits , &: qu'elle ne 
foit occafion de troubles. 

On m'a répondu que c'étoit par une autre 
maxime de politique que ce Prince en ufc de 
la forte ; car comme il tire un grand profit 
du fejour que les Etrangers font dans fes E- 
tats, foit pour les arts , foit pour le débit des 

L ii] 
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marchandifes du pays ^ (oit pour labord 
çclles de dehors^ il les invite par cette liber- 
té qu'il accorde à tous, à s'établir chez luy 
^ à y çontianer leur çommçrçe. U y a enco- 
re une autre raifon de cette conduite, c'cft 
l'opinion qui règne parmy les Siamois que 
toute Religion eft bonne > c'cft pourquoy ils; 
ne fe montrent contraire à aucune , pourvêil 
qu elle puiflc fubfifter avec les loix du Gou- 
vernement du pays. 

Ils difent donc que leCiel eft corne un grand 
Palais où pluficurs chemins vont aboutir > les 
uns font plus courts d'autres plus fréquentez, 
d'autres plus difficiles , mais tous enfin arri- 
vent au Palais delà félicité que les horaniesi, 
cherchent 5 que ce feroit une çhofe d'une dif- 
Guifion trop difficile, que de vouloir deter*-^ 
miner quel de ces chemins eft Iç meilleur, 
d'autant que les Religions eftant en grand 
nombre l'examen de toutes fçroit fott cni- 
nuycux,& on coniummcroit toute fa vie: en 
cette recherche, avant que de fe bien refou?^ 
(Ji'c. Et comme ils croyent la pluralité des 
Dieux , ils adjoûtent qu étant tous de Grands^ 
Seigneurs, ils exigent des hommes des cul- 
tes différents, & veulent être honorez en plu- 
Çcurs manières; 

Ceux qui ont obfervé avec plus de foin le 
fcntimcn; des Siamois fur la Religion, afîU- 
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rcnt que riùdifFcrcncc fur ce point > cft une 
des maximes des plus rcceucs&: des plus ap- 
prouvées parmy leurs Dofteurs. La douceur 
de leurnaturcl, l'abord &: la fréquentation 
de tant d'Etrangers > lacondefccndancc po* 
litique qu'ils font obligez d'avoir pour eux> 
les ont engagez en cette pcrnicieule opinion, 
qui fait que deferperani de trouver la vérité, 
ils ne fe foucient nullement d'en faire lâ 
recherche. Cette indifférence eft un desphjs 
grands obftacles à leur converfion:car quand 
les Dodleurs Chrétiens leur propofent nô- 
tre fainte Foy , & qu'ils leur expliquent les 
raifons qui en prouvent la vérité , ils ne 
contredirent pas ; & avoliant que la Religion 
des Chrétiens eft bonne , ils reprelentent 
feulement qu'il y a de la témérité à rcjetter 
les autres Religions , &: puifqu'elles ont pour 
but d'honorer les Dieux , qu'il faut croire 
qu'ils* s'en contentent. Voyla de quelle fa- 
çon raifonnent les Siamois 5 en quoy ils dé- 
couvrent leur aveuglement > puifque leur in- 
différence pour la Religion ne procède que 
de l'ignorance de TVnité de Dieu, qui ne 
peut être honoré par des cultes contraires 64 
oppofez. 

Cette indifférence eft caufe , que ne s'étu- 
dians à quoy que ce foit , ils témoignent une 
grande froideur pour lés chofcs mêmes 

L iiij 
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qwWs profcflcnt de croire, dont ils ne paroiA' 
fent pas fort perfuadez; c eft ce qui fait qu il 
cft mal-aifé de bien dcciarcr quels font les 
points de leur Religion ; leurs Sacrificateurs 
mêmes n'en parlent qu'avec doute, &;aimenî 
mieux vous renvoyer à leurs livres , que de 
sVhgagcr à répondre. 

. Les Siamois font Idolâtres , ils ont des 
Idoles en grand nombre , & leur multitu-î 
dç n^eft pas moins étrange que leur figure & 
leur grandeur. Vous verrez îur un Autel jut 
qu'à cinquante ou foixante Idoles qui ont 
plus de quarante pieds de haut 5 elles font 
faites de brique & de pierre,& font dorées par 
le dehors. Dans les maifons des Sacrifica- 
teurs on voit des galeries où il y a trois à qua- 
tre cent Idoles de différente grandeur &: figu- 
res , toutes dorées & d*un for.t bel éclat. 

Les Temples qu'ils bâti^fent^à ces Idoles 
font très- l'omptueux , ondiroit que IcTs Sia? 
mois n'ont d'adrclTe &: du bien que pour ces 
ouvrages, & autant qu'ils font modérez pour 
leur dépenfe & tout ce qui les concerne , au-*- 
tant ils fe montrent prodigues pour bien lo* 
ger leurs Pagodes : ces édifices font folides,& 
font à peu prés comme nos Egli fes. Ils ont 
ime grande entrée dont les portes fantdo- 
réesjlc dedans duTemple cft peint,la lumière 
y cntçe par des fenêtres ettoitest &î loxi.gvies^ 
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prifes dans Tépaifleur du mur, de forte que 
Je jour n'y entre qu avec peine. Au fond du 
Temple dans le lieu le plus éloigné de la por- 
te cjft TAutcl , auquel on monte par pluficurs 
dcgrezqui s'élèvent en amphiteatre, fur le- 
quel font pofez les Idoles. Prés de ccsTem-» 
pies font les Convents des Sacrificateurs 
qui font ordinairement les mieux logez de 
tout le pays : ils ont leurs dortoirs & leurs 
cellules où ils vivent en commun : ils ont 
auffi leurs cloîtres pareils à ceux de nos Rç-^ 
ligieux ,tout autour font rangées des ftatucs 
humaines. 11 y a au milieu du cloître une pi- 
ramide d'une extrême hauteur , toute brillan- 
te d'or , fi bien appliqué fur la brique , que 
les injures de l'air n'en ternilTent jamais l'é-r 
clat. La coutume eft de renfermer fous ce pi- 
ramides les cendres de quelque grand Sei- 
gneur. 

Le fimplc peuple &c les Talapoins (qui 
font les Preftres) s'aiTemblentà certains jours 
de fefte dans les Temples pour rendre leurs 
honneurs auxidoles. Comme ils croycntque 
c*eft un mal que de tuer les animaux , Us ne 
facrifient rien qui ait vie : mais feulement ils 
offrent & donnent aux Idoles des fruits de là 
terre, du ris & des étofes, lefquelles après 
quelles ont demeure expofées quelque 
^cmpsi devant les Idoles^ fcrveqt aux Tala^; 
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poins. Ceftunc chofc digne de compaflîôit 
de voir ces peuples abiifés rendre tant d'hon- 
neurs à des mafTcs de pierre. Tày eftc furpris 
de voir leur dévotion extérieure, & les mar- 
ques qu'ils donnent du refpeâ:& de la con- 
fiance religieufe qu'ils rendent à ces Idoles. 

le fçay que quelques-uns d'eux ont vou- 
lu le )uftifîcr du crime de Tldolacrie, difanç 
qu'ils rcconnoiirent & qu'ils honorent un 
Dieu, fupréme Seigneur de toutes chofes j 
&c que s'ils ont des figures , ce n'eft que pour 
conferver l'image &:la mémoire des grands 
hommes qui ont vécu faintcmçnt félon leur 
loy, afin qu'en confiderant leurs portraits i 
ils foient excitez à imiter leurs vertus par le 
fouvenir de leurs pcrfonncs. 

C'eft à la vérité ce que quelques Prêtres 
Siamois répondent aux Chrétiens qui les at- 
taquent fur l'impiété de leur Idolâtrie , pré- 
tendant n'être pas plus Idolâtres qu'eux dans 
Vufage qu'ils font des images , qu'ils çxpo- 
fent à la vénération des peuples- 

Il cft pourtant aflfuré que cette réponfe 
qu'ils ont empruntée des Chrétiens , ne peut 
les j'iftifier de l'Idolâtrie : car en premier lieu 
il eft confiant que ces peuples font très- 
chancelants dans la croyance de rVnité d'un 
Pl.ui, ils n'ont aucun culte déterminé pour 
«e premierEftrç,leurs livres n'en font auçunç 

■ 

I 
I 
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fxafte meation **dc plus les honneurs divins 
qu'ils rendent aux Idoles fc terminent abfo- 
lument à l'Idole même , fans qu'ils foient 
raportcz par eux à quelque autre fujet qui 
foit différent d'elles : &: lors qu'ils invo- 
quent ridok , ils luy demandent ablolu- 
ment fans aucun rapport à Dieu les chofes 
qui ne dépendent que dèfa volonté, com- 
me font la vie,la famé & Iç fuccés de leurs af- 
faires. Et quand il feroit vray qu'ils hono- 
rcroient leurs ftatuës, non comme des Ido- 
les j mais comme des images de perfonnes 
illuftres,ils feroicnt toujours inexcufables dp 
rendre des honneurs divins à ceux qu'ils fça- 
vent n'avoir point reconnu le vray Dieu, uni- 
que Créateur & Seigneur de toutes chofes, 
comme en effet les Siamois aveuglez par leuc 
Idol a trie continuent de ne luy rendre aucun 
honneur particulier & déterminé, 

C*eft ce que nous avons affez reconnu pai 
lemoyendenos truchements Chrétiens aux 
occafions que nous avons recherchées d'en- 
trer en conférence avec les Talapoins. l'en 
rapporteray en ce lieu un exemple , l'E-^ 
veque de Beryte étant à Tcnacerim alla vi- 
lîter un des principaux Prêtres de ce lieu-^ 
là,un Portugais luy fervit d'interprète j après 
Tavoir falué à la façon du pays y pour ne pas 
çtonner çc vieillard > il l'interrogea comme 
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s'il eût voulu apprendre de luy faLoy. Céc 
homme commença fon difcours en nous di- 
fant qu'il falloir pofer pour principe qu'il y 
auoit fept Dieux , que leur demeure étoit au 
Ciel > que c*étoit une terre delicieufe qui rc-^ 
gorgeoit de plaifirs , où il falloir arriver a- 
pres la mort. de Bcryte luy propofa de 
fon côté les articles de fa croyance , fans 
s*arréter à réfuter fcs extravagances, ce qu'il 
témoigna écouter avec fatisfadion , & avoiià 
enfin qu'il croyoit la Religion Chrétienne 
fort bonne , &: que le Dieu des Chrétiens & 
lefienétoicnt frères 3 que le fien étoit l'aîné 
& pluspuiflant que fon cadet : ce qui parut, 
difoit-il , dansun différent qu'ils eurent en-* 
enfemble, lequel les ayant obligez d'en ve- 
nir aux armes entre eux, ce cadet avoit été 
vaincu, pris & misa mort en punition de fa 
révolte. Voy la la rêverie que nous conta ce 
Doâreur , qui fait afllz voir combien ces peu- 
ples font éloignez de la çonnoiflance du vray 
Dieu. 

Nous nous perfuadâmes que le fondement 
de cette hiftoire fi extravagante pouvoit 
être de ce qu'il avoit ouy dire que le Dieu des 
Chrétiens avoit été mis en croix &: y étoit 
mort; ce qu'ils ne peuvent pas ignorer, dau- 
tant qu'ils voyent fur nos Autels l'image diï 
f;^int Crucifix. M^'deBeryte prit de là ocça^ 
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fion deluy parler de larcfurredion ,luy pro- 
pofancune objcdion qui fut telle, qu'il s'é-^ 
tonnoit comment il pouvoit croire en même 
temps que la Religion des Chrétiens fût bon- 
ne comme il ravoiioit> & que cependant le 
Dieu qu'adore cette Religion fût mort, 
étant difficile de croire qu'une Reli- 
gion foit bonne qui n'a point de Dieu j ôcquc 
fi le Dieu des Chrétiens eft mort il n cft plus, 
ou il faut qu'il ait ctc reflufcitc s'il eft en-i 
corc. ^ 
Cette objection qui ne luy fut faite que 
pour luy donner entrée au difcours de l'In- 
carnation du Verbe Eternel , & luy faire en-*, 
tendre comme le Dieu des Chrétiens avoic 
été mortel & immortel félon les deux Natu- 
res qu'il unifToit en fa divine perfonne , cette 
obje(51ion,dis-|fc jrcmbarrafla tellement) qu*il 
ne s'en pût tirer qu'en finiffant luy-mémc 
rentreticn , & nous renvoyant à la lecture des 
livres qui traitent de leur Religion j cepcn-- 
dant ce Prêtre étoit un des plus confiderables 
du pays > il étoit Supérieur de pluficurs Ta- 
lapoins , & gouvernoit un fameux Temple , 
on nous avoit addreflé à luy comme à un 
perConnage d'érudition qui pouvoit fatisfai- 
re à nos demandes s & refoudre nos doutes. 
Nous en avons encore fondé quelques au-^ 
très j & quand on leur demande ce qu'ils pcn- 
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fcnt du nombre des Dieux, aucuns ne ré^ 
pondent qu'il n'y en ait qu'un , mais les uns 
répondent fcpt , les autrçs neuf., & d'autres 
un autre nombre i ce qui prouve ce que nous 
avons avancé que les Siamois font Idolâtres , 
puifqu'ils transfèrent le culte qui cft deu au 
vray Dieu à des Idoles qui font loùvrage de 
leurs mains , & à des hommes mortels qui 
font l'ouvrage de ce même Dieu fouverain 
& unique , auquel foit gloire & honneur à 
jamais. 

Les Siamois étans fi peu ferrncs en leur 
propre Religion, ils n'ont pas de grands fcn- 
timens de la vie future 5 on ne peut pas di- 
re qu'ils croyent l'immortalité de l'amc , car 
lis n'en alTurent rien; ils ne difent pas aufsf 
qu'elle finiOè avec le corps , au contraire ils 
font dans cette opinion qu'elle le furvit f 
c'eftpourquoydés leur vivant ils ont foin de 
fe pourvoir pour les befoins de l'autre vie ^ 
îls font amas d'argent , ils épargnent tout cé 
qu'ils peuvent & le cachent en quelque lieu 
tetiré avec tout le fccret pofsible, en fortb 
que le mary ne le dit pas à fa femme , ny l6 
pere afes cnfans , ny 1 amy à fon plus affidci 
on ne peut dire le nombre d'argent que cette 
toile opmion fait cacher tous les jours, en 
lorte que cela peut monter à des fommes im- 
menfes j & pour empêcher qu'on ne leschcr- 
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cîic , ils fortifient cette première opinioa 
d'une autre qui n eft pas moins ridiculc> que 
le plus grand facrilegc qu'un homme puifle 
.commettre c eft de dérober l'argent des 
mortSi 

Ils pourroient pourtant fc defabufcr 
de cette opinion > qui les incommode du- 
rant leur vie , & ne leur fert de rien a- 
prés la mort j s'ils obfervoicnt la d^ttc des 
temps qu'on a mis en dépôt fous la terre ces 
fommes de referve deftinécs à Tufage des 
pauvres amcs errantes , car ils verroicnt, ou 
qu'elles n'en ont auctin bcfoin , ou qu^clles 
oublient le lieu ou ces threfors ont été ca- 
chez, puifque jamais les amcs ne reviennent 
les quérir. Cette opinion n'cft pas feulc^ 
ment dans la téte du peuple > les grands Sci-* 
gncurs & les Princes ont aufsi foin de fe pour^-- 
voir pour l'avenir , mais ils ne cachent 
point leurs threfors en des hcuX incon-^ 
PUSj- iU font bâtir de belles & grandes pi^ 
ramides , au pied defquelles ils enfoiiifTent 
l'argent qu'ils fe relerventj & les Tala- 
poins veillent à la gârde de ces piramidcs> 
qui ont cela de commode pour les ames dô 
ces illuftres morts > qu'elles leur fervent àt 
marque & d^adreffe pour mieux retrouver 
le lieu de leurs threfors. On voit par là que 
les Siamois croycot qu'après la mort il y a 
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une autre vie : mais puifqu^ils pcnfcnt avoir 
bcfoin d'argent pour fubvenir aux necefsitcz 
de leur future condition > ils ne penlent pas 
que Tame de fa nature étant fpiritucllc> après 
cftrc feparce du corps, n*a plus befoin de 
provifions de la qualité dd celles qui ne font 
employées que pour le foûticn de la vie qui 
nous eft commune avec lesbétes. 

Les préceptes que la Religion des Siamoi$ 
prefcrit pour le règlement des mœurs, font 
conformes à la Loy naturelle que Dieu a gra* 
vée dans Tame des hommes pour la conduite 
de leurs actions. Ces préceptes fe reduifent 
à deux qui comprennent les autres, éviter 
le mal & pratiquer le bien j & quant àl'ob- 
fervation du premier les Siamois ont en hor- 
reur rinjuftice, ils ne (ont ny malicieux,ny 
cruels, ny fourbes i & pour le fécond prece-* 
pte ils font tres-portez à le pratiquer, cxer-^' 
çant la charité envers tout le monde , princi-J 
paiement envers les étrangers, les palTantsV 
les animaux , & les morts. t 

Ils font à la vcrité fuperftitîcux en ce quî 
regarde les animaux, ils ne leur font iamais 
de mal, ils ne les tuent point, ils ont foin de 
les nourrir i & quelqucs-ufiis ont cette prati-* 
que avant que de prendre leurs repas de re- 
lerver toujours la part qu4l deftine pour la 
hourriture des animaux, 'qu'ils leur fonil 
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iervir fur une table proprement préparée, (ni 
laquelle les oyfeaux la viennent prendre en 
toute liberté 

Les Talapoins qui font leurs Prêtres, fi 
rèflcntent de leur charité plus qu'aucun au- 
tre : quoy qu'ils foient pauvres par leur pro- 
fcflîon, ils fônt les mieux poutveûs par Ta-^ 
bondancc des aumônes qui leur font jour- 
nellement difttibuées. On leur donne rare- 
ment de l'argent , mais on leur eft libéral des 
chofes qui croiflent dans le pays , de forte 
qu'il leur refte aflez dequoy en donner auj^ 
autres : &l moy-méme paflant par une mai- 
fon de Talapoins dans mon voyage de Siairf 
èi^ernaccrim , j'éprouvay^ leur charité 5 ils 
me logèrent & me régalèrent de leurs pre- 
fcnts ordinaires, qui font dufis,deà fruits, 
& autres rafraichiflemens. Pour recueillir les- 
aumônes ils envoycnt par la ville les jeunes 
Talapoins , qui les demandent de porte en 
porte. Il y a des jours de fefte où lé peuple a 
la dévotion de les porter luy-méme > fur tout 
quand il va à quelque pèlerinage. 

Durant une inondation qui noyoit la ville 
no^si^otis retirâmes à une lieuë de Siam fué 
ùncemincnceoù ri y avoir un Pagode célè- 
bre, nous y vîmes un grand concours de pc-^ 
Icrins qui apportoient force prefents pour 
ènrichir le Temple, Tldole &:lesT^Iapainsy 
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qui ne font jamais oubliez. 

Entre les chofesque ces bons pèlerins rc- 
veroient dans ce Temple étoit la figure de la 
plante d'un pied humain d'une grandeur ex- 
traordinaire : elle avoit bien trois pieds de 
long & quinze pouces de large. Ils difent 
que c'eft la figure de la plante du pied du pre- 
mier homme , qui s'imprima fur une pierre 
qui cft gardée dans ce Temple , lors que d'u- 
iie icule enjambée il porta fon autre pied fur 
une haute montngne qui eft dans riHe de 
Ceylan.Il ne faut pas s etôner qu'ils ayent des 
Pagodes de quarante pieds de haut, puifqu ils 
croyent qu'un homme a pu mettre en même 
temps fes deux pieds fur deux montagnes d^ 
ftantes de plus de mille lieuës. Nous vîmes 
à loifîr tous ces dévots pèlerins apporter 
leursprefcnts à cette plante de pied du pre- 
mier homme , qui après avoir été fanftifiez 
par l'offrande qu'ils luy en faifoient,pa(roient 
auiîî-tot dans les mains des Talapoins pour 
être employez à leurs ufàgcs. 

Les Siamois exercent encore la charité en- 
vers les morts, & font trcs-fomptueux en la 
mlebration de leurs fûncraillesj c'ell en quoy 
Jls font plus de dépenfe. Ils employent qucl- 
quesfois une année entière à en faire les pré- 
paratifs , & difpofer des lieux convenables, 
pour recevoir les cendres des défunts , dont 
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ils ont une adrçflc particulière d'embaumci: 
les corps. 

Les fepulchrcis font environnez de plu- 
ficurs tours quarrées> qui font faites de bois 
de cyprès , & revêtues de carte de gros pa- 
pier de plufieurs couleurs, qui font mêlées 
avec un artifice qui plaît à la vcuë : ils met- 
tent quantité de feux d'artifice au dcflus des 
tours jtout étant preft, une partie des Tala- 
poins qui affilient à la cérémonie fe rend aii 
lieu desfunctailles, TàUue va quérir le corps 
au logis, qu on enferme dans, une bierre ou 
quaifle dorée > fur laquelle s'élève une piirami- 
de ornée de divers enrichilTemens de menui- 
ferie pareillement dorée. Quelqucsfois ils 
font des cercueils d'autres figures. Nous vî- 
mes celle d'un célèbre Talapoin, dont oû 
avoir garde le corps un an entier, fon cer- 
cueil avoit la forme d*un dragon d'une gran- 
deur «ctraordinaite, en fortequ un homme 
pouvoit entrer dans fa gueule pour faire ou- 
vrir ou refermet la machine. Quand le corps 
cft arrivé on le tire de la quaifle pour le pofer 
fur le bûcher , les Talapoins font plufieurs 
tours autour du corps , durant qu'il fe con- 
fume par les fiâmes, on fait joiiet les feux 
d'artifice , âu bruit defquels fe joint celuy des 
inftrumenis de mufique. Apres que le corps 
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çft brûlé on met repofer les cendres fous lii 
pyramide. Ainfi ces peuples ont fceu ôter 
aux funérailles ce qu elles ont de lugu- 
bre & par l'appareil des cérémonies donc 
ils les accompagnent , elles font moins une 
occupation de dueil qu'un fped^aclc agréable 
pour diminuer l'horreur de la mort &C diver- 
tir les afliftans. .. a 

Avant que de finir ce Chapitre jadjoutc- 
ray quelques remarques touchant leurs Pré- 
itres , leurs mœurs Se leur différence. 

Les Portugais leur ont donné le nom de 
Talapoins , ils ne font jamais vêtus que de 
toile de coton peinte en jaune , leurs habits 
pour la figure font comme ceux du peuple, 
"fÎQon qu'au lieu decafaque ils portent com- 
me un baudrier de toile rouge , qui va de l'e- 
paule gauche couvrant l'cftomach jufqu'au 
côté droit. Ils marchent pieds Se tétc nue, 
portant en la main un éventail de fu^^le de 
palmier dont ils fe couvrent la téte pour rcû- 
ftcr aux ardeurs du Soleil. 

Us vivent tous en commun fous la con- 
duite d'un chef, leur nourriture elt pauvret 
auftere, & ne font qu'un repas par jour, ne 
leur étant permis de manger le foir que du 
fruit. Qupy que ce jeûne continuel foit rude 
|>our eux, il cft un peu adoucy par l'ufagc 
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qu'ils font de la compofitiond'Areca , dont 
nous avons fait la defcription cy-deflus; elle 
donne grande force à ceux qui s'en fervent. 
Entre les points de doftriric que ces Tala- 
poins inculquent le plus fouvent au peuple 
cftceluy quienfeigne, que leplus court &: le 
plus afliiré moyen de parvenir à un état heu- 
reux dans l'autre vie eft de faire du bien aux 
Talapoins: en effet ce précepte fe trouve in- 
féré entre ceux de la Loy^ dont ils font les in- 
terprètes , & le peuple étant perfuadé que fé- 
lon le degré "de libéralité qu'il aura exercé 
^ envers ces impofteurs , il pofledera dans Tau- 
tre monde plus ou moins de félicité, il a foin 
de leur faire tout le bien qu'il peut félon fcs 
richelfcs. 

Ces Prêtres font obligez de garder la conti- 
nence &: de fe priver du niariagc tandis qu'ils 
portent Thabit de leur profeflîon : mais com- 
me il eft libre de le quitter, ils peuvent auflî fe 
mârier quand ils s'ennuyent de vivre fous l'o- 
beiflance,&: quittant leurs vétemens de cou- 
leur jaune , ils font libr<s de tous leurs liens , 
& c'eft en c^ pays où l'habit fait le Tala- 
poin. 

Ils ont aufTî leurs exercices de communau- 
té , dés la pointe du jour & fur le foir ils s'af- 
fcmblent au fon dç la cloche pour faire leursi 
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prières, au miliçu defquellcs &: â divcrfc$ 
pofcs, ils répètent louvent les plus impor- 
tants préceptes de la Loy , dont le premier cft 
de ne point tuer les animaux , le fccon4 
eft de faire du bien aux Talapoins , pour le 
retrouver vniour augmente &: multiplié par 
leur crédit en Tautre vie. Comme ils préten- 
dent qu'on leur falfe toujours du bien , ils fc 
montrentjuftes en ce point qu'ils en veulent 
auffi faire aux autres 5 poiit cet effet ils exer- 
cent rhofpitalité à tous ceux qui fc prefen- 
tent,& ont au devant de leurs maifons des fa- 
Ics voûtées, proprement difpoféeSjOÙ ils leSt 
rcçoivent,& leur font part d'une i&çô modc- 
ôe & religieufe de ce qu'ils ont de meilleur, 
Les peuples qui ordinairement font ad- 
mirateurs des çhofes qui ont de l'apparence, 
les ont en grande vénération , les confîdc- 
rants comme ceux par qui après leur mort ils 
peuvent parvenir à la polfeffion alfurée de 
tres-grandcs richclTcs ; ô£ le refpcft qu'ils leur 
portent empêche qu'ils ne s'apperçoiveni 
desdefordres fecretsqui régnent parmy eujç 
^ qui font une fuite ncccffaire de la vie oy- 
fîve qu'ils mènent , d'olîi vient aullî qu'ils laif- 
fcnt ces bonnes gens en une fort grande igno- 
rancc^en forte que confondant toutes les Rcr 
ïigiqns ils vpn^ indifFeremmenç faire Içursi 
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pricçiCSf tantôt dans les Temples des ldoles,5d 
tantôt dans les Eglifes des Chrétiens. 

Entre cesTalapoins 5 les uns font feule- 
ment pour vivre en particulier , les autres ont 
quelques fondions qui regardent le public, 
d'autres ont foin des Temples & de faire ob- 
fervcr les cérémonies 5 ceux-là le nomment 
Sancrats , qui eft la plus noble race de tous; 
&: font fous la iurildidion d'un Sancrats , 
qui eft un perfonnage de grande confide- 
ration,c'eft luy qui prefide au Pagode du Roy 
qui eft à deux lieues de Siam, &: pour cela il 
eft grandement refpedé de ce Prince , en for^ 
te qu'il a l'honneur de s'alTeoir auprès de luy 
quand illuy parle ,& fe contente de luy faire 
une médiocre inclination de téte : ce qui eft 
un privilège de fon cmincntc dignité, tous 
les plus grands Seigneurs de l Etat ne par- 
lant iamais au Roy qu'à genoux &: le vilagc 
panché vers la terre. Qupyque les Siamois, 
foitles Talapoinsoulepeuplene foient pas 
beaucoup zclez pour leur Religion , qui n'cft 
qu'une fupcrftition invétérée > à laquelle ils 
font accoutumez dés leur naiffancc, on ne 
peut pourtant nier en un fens, qu ils n'y aycnt 
une forte attache,eftant difficile de la leur fai- 
-rc quitter pourenfuivre unemcillcurcinon, 
comme îedis, qu'ils eftimcnt beaucoup le 
culte qu'ils prpftflent , ou qu'ils le croycnt 
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plusfaintou plus afforéque ceux qu'^njcuç 
propole, mais parce quils fe font de tout 
tenvp^ perlbadez qu'un culte peut bien ctré 
meilleur qu'un autre > lans qu'on foit obligé 
de le fuivrc , pbfant , comme i'ay dit, pour 
maxime, que plufieurs Religions quoyquc 
différentes & oppolées , peuvent eftre égale- 
ment bonnes 5 & s'ils donnent quelque pré- 
férence à la leur, c'eft principalement à eau- 
fedeTa modcltie, en ce qu'elle ne iuge pas 
qu'il faille condamner & reictter les autres, 
& au contraire s'ils conçoivent de raverûoa 
pour la Religion Chrétienne , c'eft principa- 
lement pour cette raifon qu'elle pofc ce prin- 
cipe, qui neantmoins cft très afluré , que com- 
riic il n'y a qu'un Dieu il ne peut y avoir qu'- 
une fçule Religion véritable. 
' Ceux qui traitent avec les Siamois pour les 
attirer à noftrc Foy , obfervent cette condui- 
re , de ne pas agir par voye de dilputeavec 
eux, &de ne pas attaquer directement leurs 
opinions , mais s'accommodant à leur difpQ- 
iîtipn, on leur propofe feulement les avan- 
tages de la Religioa Chrétienne par diffus 
toutes les Sedes qui leur font connues, on 
leur fait entendre rcxcellence de la fin qu'el- 
le propofe , la fainteté de fes loix, les mer- 
veilles qui ont accompagné fa publication 
au monde & toutes les preuves qui fpnt voif 
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piairement aux cfpriis qui cherchent lavcri- 
^ te, qu'elle eft Touvrage du vray Dieu, qui 
feula pu donner aux hommes une Religion 
fi parfaite. En un mot les Siamois écoutent a^ 
vec fatisfadion les difcours qu'on leur tient 
de la maiefté du Créateur, mais iW ne fouf- 
£rcnt pas aifcmcnt qu'on les dcfabufe dç 
leurs fuperftitions^ &: quand ils s'apperçoi- 
vent que vous prétendez leur.donnet du fcru- 
pule fur ce qu'ils croycnt, ils n'ont plus d'o- 
reilles pour vous écouter r plaife à ce Sei- 
gneur de les éclairer par fa grâce > afinqu'é-^ 
tant convertis, ils quittent la vanité des Ido- 
les , &: s*àttach'ent au ferviçe &: au culte dû 
Dieu vivant.. --.^^ «w^^^ ^^ 

CHAPITR^XIV. 

J^e fejour de M lE^vcque de Beryte dans 

SUm y l£ commencement de fi 

MiJJlon. 

MR. TEvéque de Beryte, ne fut pas plu- 
tôt arrivé à Siam, que le bruit s'en ré- 
pandit auifi-tot dans Iç quartier des Chré- 
tiens; ce qui l'obligea d'aller rendre civilitç 
au Capitaine de la Nation Portugaife , qui. 
Ijf rççeut fort bien, ptit le fçin de luy fairç^ 
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trouver ua logis proche du ficn , & ayant 
fait donner avis à tous les Prêtres & Reli- 
gieux qui font en cette ville de fon arrivée , 
la pluipart d eux vinrent luy rendre leurs 
vifîtes , félon la coutume du pays. 

Apres ^oir fatisfait aux devoirs de la ci- 
vilité > nous ne pensâmes qu'à nous préva- 
loir du repos que nous o(froit le fejour de 
la ville de Siam. Il y avoit plus d'un an que 
nous ne ^faifîons que marcher , avec beau- 
coup de fatigue &: de diftradion d cfprit ; 
ceft pourquoy nous crûmes avoir befoia 
de nous retirer de la converfation , & de gar- 
der la folitude. W TEvéque de Beryte nous 
en donna le premier l'exemple , par une re- 
traitte d'un mois, durant laquelle ils'appli* 
qua à prévoir & à difpofer les chofes qui re- 
gardoient la Miij^on dont il étoit chargé , 
& de laquelle il etoit fî proche , nous Timi^ 
tâmes de nôtre côté ; & après nous être un 
peu renouvelles par les exercices de la re- 
traitte , tout notre foin & nôtre occupation 
fut de nous adonner à la Icdure & à l'étude 
de la langue de la Chine de la Cochin- 
chine ^ dont nous n'étions éloignez que de 
trois fepmaines. Dieu nous fit trouver deux 
Chrétiens de ces deux Nations , qui enten- 
doiirnt la langue Portugaifc , & qui s'ofFri* 
tcnt de nous cnfcigncr ces deux langues-» 
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Ces 4çM^ bons Chrétiens nous apprirent 
qu'il y avoir dans Siam plufieurs Cochinchi- 
nois , dont les uns étoient Chrétiens, les au- 
tres Idolâtres % &: quelqucf-uns renégats* 
A cette première découverte M'^TEvcque de 
Beryte crut qu il étoit de fon devoir de don- 
ner commencement à (aMiflîon, parl'inftru- 
ftionde ces Cochinchinois , qui étoient fea 
ouailles. C eft: pourquoy après les recherches 
neccflaires qu'il en fit, il trouva bien cent de 
cesCochinchinois:auifi-tôt on âvifaaux mo- 
yens de leur donner connoiflance de nôtrç» 
Seigneur lefus-Chrift crucifié, en quoy con^^ 
fîfte la vie éternelle. lAs TEvéque de Beryte 
fit connoître au chef de cette Nation 5 qui 
étoit Chrétien , fes intentions, & à plufieurs 
autres,qui rcçeurcnt les offres qu'il leur fâi- 
foit, de traittcr aveç eux du falut éternel , 
^vecbien de la joye & du refpcd. Pour ce 
fujet on convint avec eux d'une maifon > 
où M*^ de Berithe alla dire la Mcffe de minuit, 
leur fift une exhortation en Portugais , que 
plufieurs entendoient,&: laquelle fut expli- 
quée à ceux qui n entendoient pas cette lan- 
gue, par l'entrcmife de quelques Interprc-^ 
tes. Ces commenccmens quoyque petits , 
n'ont pas laiflfé d'avoir des fuittes afles heu- 
rcufes , pour rccompcnfer les peines & les 
travaux que nous avions pris pour arriver 4 
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Siam. On appeçeut bien-tôt les fruits que 
porte la parole de Dieu quand elle eft an- 
noncée pour Ton amour. Ce petit troupeau 
de Cochincliinois , ramaflfé comme par ha- 
zard dans une ville étrangère 5 témoignoit 
une ardeur incroyable à entendre parler de 
nos myfteres : ce qu'il falloir affez connoî- 
tre par l'afliduité & Texaditude avec la- 
quelle ils fe rendoient toui 'âûx jours defti- 
nez à l'inftrudion , dans la Chapelle que 
nous avions fait drcffcr. Quoyc^iie pauvres , 
ou engagez aux affaires de leur commerce j 
ils quitoient tout pour nous venir entendre. 
H me feroit difficile de rcprefcntcr quelle 
étoit nôtre joyé , de voir en ces payens, dç 
fi bonnes difpofitions;&: quelle étoit nôtre 
ardeur pour féconder lezele qu'ils faifoient 
paroître. Alors nous commencions de goû- 
ter le bon-heur de nôtre vocation , & de , 
comprendre combien s'étoicnt trompez 
ceux^qui vouloient nous détourner de nôtre 
cntreprife, lorfque nous étions en France 5 
&: combien les raifons avec lefquelles ils s'ef- 
forçoient de combatre nôtre refolution c- 
toient vaines &: mal-fondées. Ils nous alle- 
guoient la difficulté des chemins , & nous 
nous trouvions au bout de nôtre courfe en 
une parfaite fanté : ils nous difoient que 
nous quitions des çmplois aflcurez pour dçs 
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éntreprifcs incertaines , &: nous faifions Icx-- 
perience du contraire par la facilité que 
nous trouvions à faire goûter les veritcz àû 
falut aux Cochinchinois de Siam. Quelqu'un 
fera peut-être curieux de fçavoir de quelle 
manière nous leur propofiôns les articles de 
notre Religion, & fi nous nousfervions de 
raifonnemens fubtils & relevez. Certaine- 
.ment il nous eût ctc difficile de nous en 
fervir , ne nous expliquant que par inter- 
prète, & par la langue Ponugaifc que nous 
ne fçavions qu'à dcmy , il nous croit im- 
poflîble de mettre en vfage les beaux dif- 
cours que nous cudîons pu emprunter de 
la Théologie, & fur lefquels nous étions 
préparez dés la France, Nous étions dans la 
neccflîté de ne nous prévaloir que de la 
fîmplicité de la Foy. L'éloquence nous de- 
vint inutile , & nous y renonçâmes de bon 
cœur pour nous appuyer davantage fur Dieu; 
auquel fcul appartient de toucher les cœurs 
è>c de donner efficace à la parole qui eft an- 
noncée en fon nom & pour fa gloire. Nous 
avons remarqué que la nue &: fimple propo- 
fition des veritez de nôtre fàintc Religion, 
porte d'elle même une impreffion divme, en 
forte que l'cfprit des payens quoyque rebelle 
& plein de tcnebrcs , en eft extraordinaire* 
ment touché, & s'ils y rçfifteat , c*cfl; moin* 
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par le défaut de pcrfuafion qu'elle fie foii 
véritable , que par l'oppcfîtion fecreitc de 
leurs eœurs , qui font engagez en des afFc- 
clions vicieufes & def- ordonnées» Cepen- 
dant il y a trois chofes qui font plus d'im- 
preffion fur les Infidèles 5 la première cft 
quand on leur feit comprendre la vanité , la 
mifere & fimpieté de l'Idolâtrie j la féconde 
quand on leur fait bien connoitre la fainteté 
des loix que propofe la Religion Chrétien- 
ne î & latroifiéme cft quand ceux qui les prê- 
chent ne démantent point par leurs aftions ^ 
cette même fainteté j & au contraire quand 
leur vie, leurs difcoursêc leur conduite font 
une cxpreilîon fidelle de la pureté , de la 
fainteté & des vertus qui font ou comman- 
dées ou confeillées par nôtre Seigncûr Ic- 
fus-Chrift , qui ne manque pas , félon les dif- 
pofitions de fa mifericorde , d'ouvrir inté- 
rieurement les yeux de l'cfprit de ces pauvres 
aveuglez, jpar des grâces incomprehcnfiblcs, 
pour leur faire connoitre la vérité des chofes 
qui leur font annoncées. Le Chriftianifme 
contient de fi grandes merveilles, que l'on 
découvre auffi-tôt que c'eft l'ouvrage de 
Dieu; c'eft aflcz que d'ouvrir les yeux, & de 
contempler la difpofition de TVnivers , pour 
être perluadé de l'exiftencc , & de la grandeur 
de foQ Autheur. Quand l'efprit aydé de la 
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grâce confidcre les veritez qui nous font pro- 
pofez par le Sauveur du monde il découvre 
en elle des marques fecrettes que Dieu eneft 
lauiheur , il adoïc ces vcritcz, il les croit^ 
& s'y foûmettant, il éprouve qu elles opèrent 
des effets miraculeux en luy , quilnc peut 
attribuer qu'à une caufe furnaturellc. 

Donc pour traiter utilement avec les Co- 
chinchinois, nous leur proposons les obli- 
gations qu'ont tous les hommes de recon* 
noiftre Dieu leur Créateur , de l'adorer , de le 
fervir , & de Taimer. Nous leur rcprçlcntions 
les foins continuels de fa Providence , qui 
n'eft pas moins magnifique > que libérale àlcs 
combler de bienfaits pour les convier à foa 
amour. Apres nous leur donnions une bric- 
vc idée de la fainteté des loix de ce même 
Dieu , & de la nccelTité de fe foûmettrc à ces 
loixfijifftes&fîfaintes^pour arriver à la vie 
cternelle. Apres nous leur annoncions nô- 
tre Seigneur lefus-Chrift, fa naiflance , fa vie, 
fcs miracles, fadodrinc, & enfin les myfte- 
resde faPaflîon, &: la charité infinie qu'il a 
fait paroiftre à tous les hommes, aux pécheurs 
& aux Infidèles , mourant pour leur falut , & 
principalement afin de bannir du monde les 
cultes impics de Tldolatrie , qui dctruifenc 
l'honneur qui eft: deu à Dieu fon Pcrj:, fouvc- 
rain Seigneur de toutes chofes. 
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Ces Cochinchinois tcmoignoîcnt une in-* 
croyable avidité pour être inftruits plus à 
fond de -la vérité de ces chofcs>& quoy qu*e- 
loignez d'une lieue j vcnoienc trois fois lafc-^ 
mainc pour aGifter à nôtre Catechifrne. 
Nous n sûmes pas continué nos exercices 
quelque temps , que plufieurs d'entre eux de- 
mandèrent publiquement le faint Baptême , 
& d'cftre admis pour eftre inftruits en parti^^' 
culler fur les points de nôtre croyance. Il cft 
certain que fi nous eufsions voulu condelccni 
drc à Textréme envie de ces bons Néophy- 
tes noiis leur aurions donné le Baptême après 
deux ou trois jours d'inftruflion : cependant 
diverfçs confidcrations nous obligèrent d'en 
ufer autrement > car il eft de confcquence 
de n admettre pas legererfient les Paycns aiï 
faint Baptême. > ;,: 

Cette précaution nous à femblé. d^ytant 
plus neccflaire en ces quartiers-là que la 
porte pour retourner à lldolatrie & au vijce 
cft toujours ouverte j que la Religion rcçoii; 
beaucoup de préjudice de rinconftance dt 
ceux qui viennent à la quiter j ou qui en dé- 
mentent la fainteté par leur vie déregleé,& 
qui ordinairement en deviennent les enne- 
mis ,1a decreditent. & en détournent les au- 
tres. Nous n'admîmes au faint Sacrement 
de Baptême que ceux que nous vifrnesbierï 

inftruits 
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tùftruits, te touchez du defir de fe convcr-* 
tir& de perfeverer. Suivant cette maxime 
nous éprouvâmes aflez de temps les trois 
premiers qui fe prelcnterent au Baptême, 
dont le premier fat nomme loicph- c'eftun 
homme âgé de trente ans , nous appetceûmcs 
quelque chofe d'extraordinaire en luy 5 & dc-^ 
-puis fon Baptême il a toujours fait de nou- 
veaux progrés en la vertu : peut-eftrc qu*ert 
confidjeration qu'il eftle premier fujet de là 
Miffion, ilareceulcs prérogatives que don- 
ne ordinairement le droit d'aîncfle. 

Apres avoir apporté la diligence riccef- 
faire à bien préparer au Baptême ceux qui Vt 
dcmandoient , nous n'avons rieti trouvé de 
plus avantageux pour leur falut, quedeleut 
cnfcigner Tufagc des pratiques fôlidcs de li 
pieté Chrétienne; comme iont les difFcren- 
tes manières de bien prier, les aâ:es d'ado^!- 
ration, d'amour de Dieu, de contrition dfe 
fcs péchez ; comme aufîî de méditer les bien- 
faits divins, Tamour que nous devons à No*- 
ftre Seigneur lelus-Chrift, & de faire un faint 
ufage des Sacrements qu'il a inftitucz pour 
nôtre ramification. Ils goûtoicnt ces cnfei- 
gnemens avec bien de l'afFcdion , & les mett- 
toient aufïî-tôt çn pratique,& par le fréquent 
iifage qu'ils faifoicnt de ces chofes, ils deve- 
noient de plus en plus fervents &: attachez à 
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la Religion qu'ils vcnoicnt d çmbraflcr , d£ 
fortifiez contre la tentation de Tldolatrie. 
Peu de temps après ces exercices plufîeurs 
Gentils. s*adrclfcrem à nous ,pouF nous pro- 
ppfer leurs doutes , & nous demander IcBa^ 
ptéme.Vn perçât Une mcrc payens vinrent 
auiîî nous déclarer qu'ils vouloient cftrc 
Chrétiens ; pour gage de leur bonne & fin- 
cerc intention , ils prièrent que Ton baptizât 
un enfant unique qu'ils avoient , en attendant 
qu'eux-mêmes fcroicnt en état de lecevoir 
la même grâce, qu'ils deiîroient die toiit leur 
cœur. On leur accorda cette iufte demande 
avec bien de lajoye,qui fut fuivie bien- tôt 
d'une autre mifericorde de nôftre Seigneur, 
qui ayant deflîllé les yeux de plufîeurs pay ensi^ 
fix d'entr'eux firent la même protcftation , 
en fuite de quoy ayant efté inftruits , & ayant 
fait connoître en eux de fufH(antes marques 
dç la converfion de leur cœur , ils furent ba- 
ptîzez , fuivant Tancienne pratique de TEgli- 
fc, leSamcdy Saint, receurent Iclçndemaiii 
le Sacrement de Confirmation, & commu^^ 
nièrent le Dimanche fuivant: nouscnremif^ 
mes pluficurs autres, pour n'cftre pas aflez 
inftruits. 

Vne choie qui nous a le plus fait connoî- 
tre ce que Dieu opcre , & que les hommes 
opèrent peu pour la convçrfion dçs ames , cft 



de M" VB^véqne de Beryte. i 

de voir la manière dont plufieuts Gentils 
ontembrafféla Foy. 

Quelques- uns fur la fimplc propofition des 
Verltez prcmicres de noftre Religion, fans 
autre examen , ont déclaré qu'ils vouloicnt 
rcmbraflerj & comme nous n'étions pas en- 
core accoutumez à ces conduites du laintEf- 
prit, nous avions peine à les croire j mais la 
luite fie rtous en convainquoit que trop. Ce 
feroit ignorer le poùvbir de NolUe Seigneur 
lefus Chrift , & ce qu'il a fait autrefois , que 
de clouter de l'efficace de fcs infpirationsj 
pour appellcr un de fcs Apôtres , il ne difoit 
que cette feule parole , Suy-moy ? Nôtre Sci- 
grtèur 'continue de parler le mefmc langage 
au cœur des payens, il leùt'dit fccrettemenr, 
iTiais d'une manière puiflante : Suy-moy î cefi 
^JnftSfff * fènome'anx Idoles i adore le ^ra'^ 
Ptett. 

Il eft vray que tous n'ont fas témoigné 
taîit de docilités de promptitude j pluficurs 
ont fait paroiftre une oppofition formelle j 
cependant par rafsiduiré qu'ils ont donnée 
à entendre la parole de Dieu , leur rcpu^^nan- 
cc à efté vaincue , & ils fe font fournis au 
joug aimable de noftre Seigneur lefus- 
Chriû.'^-> 

Vn desMifsionnaiJrcs ayant àpperceu une 
temmi^^aycnne prés de la maifon , luy fît de* 

N ij 
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mander Ti elle n'agréeroit pas d'entendre par- 
ler de la Religion dlî vrày Dieu, & de fc faire 
Chrétienne. Elle répondit qu'elle ne com- 
prenoit pas bien cequcc'cftoitqné cctté Re- 
ligion duvray Dieu; que cependant c'eftoit 
la Religion que fou coeur defiroit, & que l'on 
eût à l'en inftruirc. On fit une pareille pro- 
pofitionà un Gentil Cochinchinois qui paf- 
foit parla rue: il répondit qu'il ignoroit ce 
que c'eftoit que la Religion Chrétienne } 
mais que fi on vouloir l'inllruire, qu'il étoit 
prcft de l'embraflcr , fi elle luy paroiffoit'fM- 
fonnablel' On ac\icpta' Wontiers fon offre, 
on afsigna un temps & un lieu pour luy par- 
ler, 5i après de fuffirantcs inftrudiôtis , & 
plufieurs conférences, il renonça au Paga- 
nifme , rcceut le faint Baptême , U fut nom- 

nie Luc. • , . r ' 

Nôtre premier Chrétien lofeph ne nous 
donnoitpas de moindres prcu^és'ab fâ'î%Y- 
veur que de fon innocence ; comme il lo- 
gcoit au delà d'une groflc rivière , il la pal- 
foit à la nage afin de fe rendre à l'inftruaion, 
& depuis fon Baptême il évitoit avec tant 
de foin le pcché, que fa plus grande peine 
étoicdc fe préparer à fa confcflion fmte de 
matière, bien qu'il s'examinât avec l'exadi- 

lude requifc. 

l'obmcttray beaucoup dechofcsde cette 
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nature qui fc (ont paffccs au fujet de l'inftru- 
dtion de ceux qui ont cftc baptifez : Et fi je 
rapporte la convcrfion de ce petit non:ibrc 
iic payens , ce n eft que pour en donner la 
gloire à I?içu feul^ ôi^afia que ceux qui 
croyent que le falut deslfnfidcles cft fi diffi- 
cile , fe defabulcnc , &: qu ils reconnoilfent 
avec iainr François Xavier, que fi dans les 
terres des Payens plùfieurs pcriflcnt , c*cft 
parce qu'il ne le trouve pas des Prédicateurs 
qui leur enleignetit le chemin du falut ctcr- 
jRçl : &: quoy que foit une vérité confiante 
queThommenc peut prétendre aucune part 
dans l'ouvrage de la converfion du coeur 
de rhomme > c*clt principalement de celuy 
d uiTpayen>uir tout dans les circonftances de 
celles que nous avons vcues, & dont nous ne 
£aifons icy le rapport que pour Tedification 
du ledeur Chrétien &: zélé pour la propa- 
gation du Royaume de Nore Seigneur lelus- 
Çhrift- . Nous étions Etrangers à Siam , & 
R\cii\e,pi%l;y^OU.lus de quelques Ci^çétiens, 
cjulparun zele de Nation ne nous vôyoicnt 
qu'avec peine. Nous n'entendions point là 
langue Cochinchinoife ; nous apprîmes un 
peu de Portugais' pour bégayer les Myftercs 
de nôtre fainte Foy à ces premières de nos 
oiiailles vers Icfquelles nous étions envoyez; 
- & cependant Dieu a voulu pour donner con- 
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fiance à nos cœurs 3 & en bannir toute crain^ 
te, que les premiers cflays de nos Catcchif- 
nics ayent eu de fi bons effets , qu'une gran- 
de partie de ces Coçhinçhiaois a eftébapti- 
2c , à un grand nombre d entre eux qui 
croient Chrétiens > & qui manquoient d*in- 
ftrudions, ou qui les avoicnt oubliées , ont 
été de nouveau inftruits,& tous confeffez. 

De tout cecy Ton peut tirer deux confe^* 
qucnces; la première qu'il y a de trcs grands 
biens à faire pour la converdon des Infidèles, 
dans CCS RoyaumesOrientaux,où nous avons 
été envoyez, & la fcconde>que pour faire cç 
bien,il faut moins de talens d'cTprlt '^âe'dc 
bonne volonté , & plus d'appuy en Icfus- 
Chrift qu'en fa propre fuffifance 5 &: que Ton 
avancera d'autant plus la converfion des pa- 
ycns,que ceux qui feront appeliez à ces em^ 
plois y viendront munis de fôlides vertus^ 
préparez à fouffrir pour Dieu,&: refolus de fç 
çQnfumer pour le falut de leurs frctçs. 



♦ . • - 
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CHAPITRE XV. 

Siiite de nos emplois dans Stam ju/quau 
^ départ de M de Beryte pour U ^ille dé 
Cdntom y premier port de U Chine. 

Omme nous ne penfions qu'à nous em- 
barquer pour nous rendre au plûtôt aux 
lieux de nos Miffions , plus nous avions tro u- 
yg de difpofition dans Tefprit des Cochin- 
chinois pour embraflcr la Foy , plus nous fen- 
fions augmenter en nous le defîr d'entrer 
dans leur pays. Nous apprîmes en ce temps- 
là de plufîeurs Marchands Chrétiens qui vc- 
noientde Ternaflcrim , &: qui étoient partis 
3^1,1 mois de Septembre de Mafulpatan, qu'ils 
auoicntlaiffeen ce lieu là des Ecclefiaftiques 
françois,&: qu'un Euéque yeftoit mort^Si 
qu'ils eftpicjat fur le point de s'embarquer 
pour Tcrnaflerim. Ils nous dirent ces nou- 
velles avec tant de circonftances, que nous y 
adioûtamcs foy: ce qui donna lieu à vne dé- 
libération , qui fut que n'ayant point receu 
de lettres p« cette occafion denosamys qui 
s^cftoicni engagez de nous écrire, &: reftant 
cncôtc affrzdc temps pour aller à Tenhafle- 
riai pour s'informer là plus exaftcment dç 
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Ja vérité da rapport qui nous étoit fait , on 
crut qu'il étoit à propos d'y envoyer exprés, 
le fus chargé de la part de de Bcryte d'y 
aller en diligence, &s yarivé en zo. jours de 
chemin à Tennaflerim , oii durant quelques 
jours i'eus afiTez à Ibuffrir d'vn Portugais , qui 
empêcha rOrâta(qui cftccluy, qui fait l'office 
d'interprète des étrangers ) de me faire expé- 
dier rtlès paflcjports , (on intêcion étant quciç 
ne peufle reioindre M' TEvéque de Berytc 
affes à temps pour raccompagner dans fon' 
embarquement ^our Cantom , premier Porc 
de la Chine 5 ce pendant l'obtins ce que ie de- 
maAdois>& j'obligay cc Portugais à me rcr^ 
mettre ces lettres , qui cftoient pour M' do 
Bcryte , qu'il vouloit retenir. 20îp 
Pendant mon abfencron continua deV*ap- 
pliquer à Tindruclion & à la convcrlîon du 
petit troupeau que la Providence de Dicii 
nous avoit donné ; fur tout à tirei deuxfétté)^ 
mes payennes de leur extrême aveuglement, 
prés defquelles on n'auoit pu rien gaigncr 
pendant plus de quatre mois , Icfquelles a^» 
voient toutes deux publiquement déclaré, 
que biéti qu'elles reconnuflent que là Reli- 
gion Chrétienne fut véritable , neantmoins 
elles aympient mieux s'cxpoferà être dam-r 
néés , que 'de rcmbraflen Ce pendant Dieu, 
^ui eft le conqueraat des cœurs , leur fit jeiv- 

ô 
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dre les armes de cette forte. 

Vne d'elles , mariées â vn de nos Neo- 
phites, étoit tombée datis vne fièvre conti- 
nue 5 vn des Mifsionnaires l'alla voit-ppiir luy 
témoigner la part qu'il prenoit en fon af- 
flidion , &: luy faire offre de ce qui dependoit 
de fon feruice.IUuy reprcfentale danger où 
elle étoit de la mort temporelle & éternelle. 
L'avertit de ne fe rendre pas davantage rebelle 
aux infpirations de Dieu, & que fî elle vou- 
loir promettre defe faire Chrétienne il luy 
bailleroit vn remède qui avecl'afsiftance de 
Dieu pouvoir la guérir. Ce fut afifez que cette 
femme ne s'opposât pas formellement à ce 
qu'on luy dit. Le lendemain on luy envoya 
gros comme un pois d'un certain médica- 
ment^ lequel ayant pris 5 la fièvre la quitta. 
Le jour d apresTEcclcfiaftique l'allé vifiter, 
& fiihs-dutre plus long difcours cèttc femme 
d'elkc imcme luy fit connoillre qu'elle étoit 
entièrement rcfoluë defe faire Chrétiennes^ 
ce qu'elle accomplit avec beaucoup de fidéli- 
té. Cette converfion combla de joye tous nos 
Cochinchinois Chrétiens , & remplit de con- 
fiance lesMifsiônaires. Enuiron quinze jours 
après l'autre femme veufvequicftoit fort at- 
tachée aux fuperftitions paycnr^s,vint decit- 
jrer, que Dieu l'avoit enfin touchée , &: que 

détcftantles ldûles,&: toutes fes mauvaifes 
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fuperftitions , elle vouloit cmbraflet la Reli- 
gion du vray Dieu. La joy c que T on reccut de 
cesilcux conversons fut luivie d'une autre, 
qui fut caufée par le retour d'environ vingt 
Cochinchinois que Ton avoir pris pour aller 
à la guerre au commencement du mois de Fé- 
vrier , dont plufieurs ctoicnt Chrétiens, deux 
dcfqucls avoicnt été baptizés le jour mé-^ 
me qu'on les obligea de partir. C'avoit 'été 
une douleur bien fcnfiblc aux Mifsiônaires de 
voir iî-tôt diminuer leur troupeau parle de- 
part inopiné de ces Soldats Cochinchinois 
nouvellement convertis , & que Ton croyoit 
avec fujet n'être pas encore affez confirmez^ 
Ge qui nous porta à faire d'inftantcs prières à 
Dieu tât en public qu'en particulier pour leur 
prompt retour , dont nous eûmes bien-tôt 
nouvelle , au grand contentement de toute 
nôtre Eglifc 5 Tordre ayant été donné auxr. 
troupes où étoient enroolez ces Soldats , de' 
revenir. Le retour de ces bons Chrétiens 
nous combla d aife , lors qu à la premicro 
entrcvcuë d'un dcsMKfionaircs , iisfe iette-* 
rent tous à fou col, les Chrétiens rapcliant 
leur pere, & les Gentils criant qu'ils ne vou-* 
loicnt plus d'Idoles, qa ils defiroicnt être 
Oftrétiens , q<j'ils avoient apprispour ce fu^ 
îet les prières des Chrétiens, les articles du 
Symbole , Us dix Conwuaodemcats de Dieu, 
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& que foir & matin ils les avoicnt recitez en 
Jeur compagnie» 

Apres Dieu on doit cette convcrfion à 
leur Capitaine Cochinchinois , qui ctoit 
Chrétien > lequel deux fois chaque jour dans 
fon vaiffcau, à la vcuë de toute l'armée, fai- 
foit reciter les prières à ceux de nôtre faintc 
Religion ^ & étant interrogé du General 
pourquoy il faifoit des orailons particulières 
&jinu{itées à leur Nation , il répondit d'une 
manière fort agréable , que faifant cela il ne 
craignoit point les balles de moufquct.Quoy 
que ce Capitaine ne forçât pas les Soldats 
payens qui ctoient fousluy de dire nos pric-J 
res , toutefois étant touchez de ion exemple, 
ils vouloient de leur bon gré imiter Ira pieto 
de leur chef, & ils promirent quauffitôt 
qu'ils le pourroicnt ils fe feroicnt baptizer, 
Quoyque Siam ne fût point de nôtre Mif- 
fion , &c que de Beryte ne s'y arrêtât qu'en 
attendant roccaflon de partir pour la Chine, 
dont il n étoit éloigné que d'un trajet de mer 
qui le fait en trois femaines 5 il crcut de fon 
devoir de faire tout le poflîble pour fécon- 
der la pieté de ces nouveaux Chrétiens qu'il 
vcnoit d'acquérir à lefus-Chrift , pour lef- 
quels il conçcut d autant plus de tcndreflc , 
quec'étoienr les prémices de fon Apoftclat* 
G'eft pourc^uoy il rcfplut de faire bâtir un(j 
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petite Chapelle à peu dç frais , où ce peuple 
pût les jours de fcfte entendre la fainte Mefle, 
& s'affembler en commun, afin d'y vaquer à 
la méditation dçs vçriçez chcéticanes , fui- 
Tant la manière qu'il leur avoit enfeignée. 
Ce Prélat fournit Targent qu'il fallut pour 
acheter lesf^aççriaux,, ces no^vç^iyç Chré- 
tiens zelez autant qu*on le peut être , la bâ- 
tirent eux-mêmes avec tant de diligence , 
qu'elle a été en état d être bcnîte ^vap^t Iq^dç- 
part de deBcrytc, on y fit'conftriîire un 
petit retranchement pour y loger un Eccle- 
iîaftique , où fc retira celuy qui le preijûer 
eut le foin de travailler à Tinftrudion de ces 
Catéchumènes , tout le temps qu^ilfut oe- 
ceflaire pour les difpofcr à recevoir les faints 
Sacrements , tandis que M'^ de Bcryte mettoit 
ordre à toutes chofes afin de pouy^gk^^c^p^- 
barquer, dés que je ferois de retour de mon 
voyage de Ternaflerim où j'étois allé pour 
rencontrer TEvéque d'Heliopolis^, quç 
Ton y croyoit arrivé avec fept ou huit Mif- 
ûonnaires de fa compagnie* \ 
Cette Chapelle a été mife fous la prptç- 
ôion du glorieux faint lofeph, parce que Ton 
a creu quêtant le patron du premier de nos 
Chrétiens dans la perfonne duquel on avgit 
remarqué des grac^ fingulieres , il n'ctoit 

{>as moias avantageux pour la benedi^ 
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&i(yti de la Miflîon , que les prémices de cette 
Chrétienté nailfante fuflènt foûmifcs à ce 
grand faint. Quelques uns de ces nouveaux 
Chrétiens étant éloignez de leur pays , tonti- 
berent par quelque accident dans la neccflîté, 
l'ondiftribua quelques aumônes aux uns, & 
rôh prêta de l'argent aux autres j & cette ma- 
, nicre de ufcr avec eux ne fcrvit pas peu pour 
leur faire connoître que nous n'avions quitte 
nôtre pays, & n'étions venus de fi loin,que par 
un efprit de charité, qui ne fc trouve qu'en la 
Religion Chrétienne , laquelle cnfeignant à 
ïffettî-c tout fon appuy en Dieu,obligc d'au- 
tant plus les'Miflîonnaires à fe montrer non 
feulement def-intercfles , mais encore prefts 
à cmbraffer avec joye les occafîons de s'a- 
pauvrir pour enrichir les autres. Et quoy que 
lés décences que l'on avoit faites durant plus 
de deux ans de marche femblaflcnt exiger 
Utie plus grande épargne , cependant M'dc 
Bcrytc' nTiefita point à mettre en pratique ce 
l^récepte du Sage, Défaire tout le bien qui fe 
peut quand l'occajîon s'en prefente. La Provi- 
<îénôê Divine luy en fift naître une qu'il cm- 
braflaavec joye; ce fut au fujet d'un vaiflcau 
du Roy d'Efpagne , qui ayant ordre d'aller à 
Ternate , fut contraint de relâcher au port 
de Siam par un vent contraire : Ce navire 
<irriva fort en defordrc, Si tout ruiné parla 
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tcmpcte qui l'avoit batu durant pluficurs 
purs , il ctoic fans vivres , fans munition , 
qui pis eft fans argent , & fans trouver à en 
emprunter ainfi il étoit fur le point de fouf- 
frir la dernière mifcrc. de Bcryte enten- 
daiit cette difgracc crut que la charité chré- 
tienne lobligeoit de prêter quelque? àfsi- 
ftance à cet infortuné vaifleau. Il envoya 
donc par un de fcs Ecclefiaftiqucs offrir au 
Capitaine qui le conduifoit deux cent efcus ,^ 
& luy témoigner la part que les Ecclcfia^ 
Hiques François prenoient en fa mà\ivaifc 
fortune , &: qu ils étoient bien fâchez que Té- ' 
tat de leurs affaires &: le befoin île la Mifsion 
dont ils étoient chargez , ne leur permet- 
toient pas de luy offrir davantage. Ce Ca-^^ 
pitainc Efpagnol rcceut tout à fait bien cé{ ■ 
effcd de leur bonne volonté , & etrt^^Çft^^ 
modération , fçachant que cét argem éroit 
dcftiné purement pour le fervi'ce de Dieu , 
de n'en prendre que la moitié j â joûtant qu'il 
ne Tacccproit que dans fon extrême befoin j 
qu'au rcfte il publieroit partout cette aftion 
de generofué Françoifc & ChrétienncP^V& 
qu'il ne feroit pas plûtôt de retour à Ma^ 
nille , qu'il n'en donnât avis à le Gou- 
verneur & à Monfeigncur l'Archevcque-L'on 
pourroit peut-être penfcr qitc cette prom^ 
ptidude à donner expofoit ccttç Mifsion â 
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s'apauvrir dans un temps où elle n'avoit rie» 
de trop , vcu cç qui luy reftoit à faire j qui c- 
toit de s'établir au aiilieu de la Chiœ, fan» 
aucun ap uy liuma^^,,.^ fanç éipcrance de 
recevoir de lone temps aucun fecours d'Eu- 
rope : Mais il faut conûdcrcrqut ces Efpa- 
gnols ne pouvoient trouver à emprunter , 
parce que ceft Jl'ufage du pays de ûe prétejr 
que /ous bons gages , & àgroffes.,Yiures : dé- 
plus c*cft une maxime qu'un peu de pau- 
vreté volontaire ne peut nuire à ccluy qui 
qui veut vrayement participer à refprit Ar- 
poftolique, tout ce que Ton donne en cette 
veuë croift au céntuplc î & il étoit facile 
de, juger que fî Dieu dans une telle conion-^ 
â:ure pourvoyoit à un équipage de navire ^ 
que ne devoyent point elpcrer ceux qui pour 
fe confacrer à fon fervice avoient quitté 
toutes chofes, fîiamais ils fc trouvoienten 
^"fr-^W^ilk^ccersité. 

Il y avoit en ce temps là neuf Cathecu* 
menés qui deinandoient le Baptême j on le 
donna Iculement à trois, le départ de M' de 
Beryte pour aller à la Chine l'ayant empe-» 
ché de^e donner aux fix autres qu'il ne jugea 
pas encore alFez inftruits , & qu il referva 
pour TEcdefiaftique qui ctoit allé à Tcrnaf- 
icrim 5 &: auquel il laifia Tordre d'achever 
de les inftruire , pour les faire partici- 
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{>ans de cette grâce. 

M'^l'EvéqucdeBeryte étoitdans l'attetité 
de mon retour , pour apprendre des nou- 
velles de la route que tenoient M^TEvcque 
d'Hcliopolis & les Prêtres qui le fuivoient > 
lors qu il fe prcfenta une occafion favora- 
ble pour aller à Cantom , qui eft un des ports 
de la Chine : ce pendant comme elle preflbiti 
il fe refolut de ne la point manquer , d au-^ 
tant que c étoit le dernier vaifleau , qui de 
Siam devoir faire voile à ce port, en ayant 
laifsé partir trois autres pour le même licu^ 
à caufc qu'il attcndoit des nouvelles de 
TEvcque d'Heliopolis qu'il fçavoit être pro- 
che. Et comme il avoit été jugé expédient 
qu'un de leurs Ecclefiaftiques rcpaflat en 
Europe pour les affaires de leurs Mifsions 5 
il laifla les dépêches &: les lettres dont il 
devoit être le porteur. Plufieurs raifons 
ont obligé d'envoyer en Europe : il ctoit nc-* 
ceflaire de recevoir du S. Pcre de la Sacreé 
Congrégation la decifion de plufieurs diffi* 
cultcz qui étoit neccflaire pour la conduite 
de cesEglifcs nailTantcs,où il eft d'autant plus 
dangereux de faire des fautes 5 qu'il eft plus 
difficile d'y apporter remède dans la fuite j 
parce que les abus introduits dans un pays 
avec la Religion , prennent aisément force 
de loy par la coutume 5 &: il n eft pas moins 

important 
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important défaire décider ces difficultez par 
Une authorité fuperieurc , afin que chacun 
s'y foûmettant , l'uniformité foit mieux 
obfcrvée. 

On ctoit encore fort en peine de n'avoir 
reccu aucunes lettres depuis trois ans que 
Ton étoit party de France,&il y avoit lieu 
de craindre que celles que Ton nous avoit 
éérîtcs n cuffent été interceptées , comme 
aaflî celles que nous avions envoyées de plu- 
ficurs lieux. Il n'étoit pas moins utile d'in- 
former au vray & en détail de la route que 
nous avions tenue , & comme de jour en 
joTir paVîes firequcnts voyages desEuropcans 
elle dcvenoit plus aiféc. L'on penfoit en- 
core combien c'étoit peu de chôfe de com- 
mencer une Miflîon d'Ecclcfiaftiqucs Fran- 
çois , fi Ton ne longeoit au moyen de la fou- 
tenir, & de la perpétuer par Tenvoy de nou- 
veaux ouvriers qui fuflcnt prepârez de lon- 
gue main aux fondions Apoftoliques. Ces 
confiderations obligèrent Mr de Beryrc à fai- 
re repafler TOcean à un de fcs Ecclelîaftiquesj 
&: cependant il difpofà fon départ pour la 
Chine , où il efperoit atriver en trois femai- 
nesj & afin de ne rien obmettrc des chofes 
qùT'pouVôient être litîïes à fa MifTion , jl 
écrivit une lettre de civilité à TArchcvé- 
quc de Manille > & au Gouverneur gênerai 

O 
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des Philippines. Il fit la mefme chofe àMon-^ 
iîeur le General de la Compagnie de Hol- 
lande, qui rcfide toujours à Batavie , luy de- 
manda l'honneur de fa protediou , qu il fe 
promcttoit d'autant plus de fa gcncrofité, 
qu'il Talfuroit que les Ecclefîaftiques Fran- 
çois n*avoient d'autres veiies en leur cntrepri- 
les , que la converfion des amcs 5 &c Tétablif-' 
fenicnt du culte du vray Dieu. 11 écrivit en- 
core au P.Vice-Provincial des Icfuites qui de- 
meure à Macao, pour Tinformer^des inten- 
tions du faint Siège , par Tenvoy des Evéques 
Vicaires Apoftoliques dans les lieux des Mif- 
fîons dont ilavoit ladireftion; comme auf- 
fî à plufieurs lefuitcs François qui travaillent 
aûuellement avec fruit en ces grandes Mif- 
fions. Ce nous a efté un fujet de confola- 
tionde voir la grande cftime ou font en ces 
quartiers nos lefuites de France ; c'eft une 
preuve que noftrc Nation peut eftre em- 
ployée utilement en ces Miflîons. Les Por- 
tugais qui ne font pas fort grands admira- 
teurs d'autruy , & qui ne donnent des loiian- 
ges qu'à ceux qui les ont bien méritées, nous 
difoienttout le bien poffiblc, de ces Pères 
François: ce qui les rend le plus recomman- 
dables en ces pays font deux vertus d'un 
grand ufage en ces Miflîons. La patience 
dans les travaux Apolîoliquçs > & la moiti-; 
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Êt cation religieufe , elles font d'autant plus 
neceflaires aux ouvriers Evangeliques , qu - 
ayant à vivre parmy les Infidèles^ ils ont à re-" 
fifter à deux tentations aflcz ordinaires , dont 
l'une eft loyAvetc , à caufe que la converfion 
des Paycns ayant fes difficultez , on s'en rebu- 
te , & on préfère le repos à des travaux qu'on 
croit inutiles, ou Ton s'eniploye à toute au- 
trechofe. L'autre tentation eft celle du rclâ^ 
chemcnt, ou Ton fe laifle facilement aller fî 
l'on n'eft fur fcs gardes , par Icxcmple de la 
vie des Payens qui n'ont pour guide de leurs 
iadions que la nâture , &: pour loy que lâ con- 
voitife des biens de cette vie. Pour éviter ces 
deuxéoieils il faut de bonne heure feprepa-^ 
rcr aux travaux , 6c le déterminer de ne point 
quitter les exercices de la mortificationChré- 
tienne,puirque c'eft elle qui confervc les ver- 
tus.Four cet effet des qu'on entre aux Indes il 
eft bon de penler qu'on entre dans un pays 
dot lair a un merveilleux pouvoir pour cor- 
rôprc les efprits,par la contagion du mauvais 
exemple > il n'eft pas moins utile de s'accoù- 
tumer de bonne heure à fe pafler de beau-* 
coup de ehofes que Tufage y a rendues com- 
munes ) comme font de prendre fouventler 
bains, marcher par les rues & aller chez les 
Grands avec fuite d'efclavcs,vétus avec éclata 
employer bien du temps à évaporer du ix^ 

O ij 
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baC pour fe def ennuyer, prendre à divcrfcf 
heures du jour le Thé avec des confitures^ 
mâcher à tous momcnsà la façon des fccu- 
licrs la fueille ou compofîtion d'Areca $ & 
fnfin pratiquer d'autres chofes , dont l'ufagc 
n^étant pas affez réglé, diminue d'autant plus 
le crédit &reftime en laquelle fc doit main- 
tenir un ouvrier Evangelique. Ce que j'ay 
bien voulu remarquer en paflant pour Tin- 
Itrudion de Ceux que Noftre Seigneur appel- 

Icroit à travailler en ces Provinces Orienta-^ 
les. 

le finiray ce Chapitre par deux avis qui re- 
gardent les voyageurs , aufqucls je me propo- 
le principalement d'eftre utile 5 le premier eft 
louchant le change de Tor, qui eft environ 
trente fols par piftolle d'El'pagne plus basaa 
Royaume de Siam que dans toutes les Indes. 
L'on dit avec grand fondement, qu'il va tou- 
jours diminuant , tant plus on va en avant j 
foit A la Cochinchine , foit au Tonquin , par- 
ce qu'on l'apporte de la Chine & de Manille 
à Siam , & en ces autres lieux. Ainfi il fc 
faut défaire de tout ce que Ion a d'or dans 
les Indes, & le changer en argent monnoyé 
du pays, qui eft au0î fin que celuy marqué au 
poinçon de Paris, d'où vient que quand 
on fait faire quelque orphcvcrie , on don- 
ne poids pour poids de celuy qui cft mon- 
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noyé contre celuy qui cft mis en œuvre, 
& ainfi il ne reftc que la façon à payer. On 
trouvera à Malulpaian de l'argent de Siam 
de même aloy que celuy des Indes , fans 
qu'il en coûte rien pour le change. Il cft 
fort à propos de ne pas manquer cette occa- 
fion, parceque l'ordinaire eft de donner cinq 
pour cent à Siam pour le fcul change contre 
Tatgent des Indes , qui eft auffifin que celuy 

de Siam* 

Le fécond avis regarde le voyage qu'on 
'peut faire en ces quartiers par la voye d'An- 
gleterre , laquelle envoyé tous les ans en 
droiture des vaiftcaiix à Bantan > d'où en 
fuite ils viennent à Cambojc, ou ils rétabli- 
rent en mille fix cent foixante-dcuxvn maga- 
zin. On trouvcen ce dernier lieu affez d'oc- 
cafions pour laCochinchine & divers autres 
endroits; mais quand on ne trouveroit pas 
dcnavircAnglois pour Bantan, on en trou- 
ve toujours pour Achcm,d'ofiil ncmanque 
jamais d'occafîon pour Camboje , qui eft 
maintenant une province de la Cochinchi- 
nc.&auflîpour d'antres ports de cette cô- 
te d'Afie, on trouve encore fouvcotàBan- 
tan des vailfeaux qui vont droit à la Chine. 
On pourroit encore rechercher les vaif- 
fcaux de Hollande , & on pourroit efperer 
cette grâce de la civilité de M" de cette Na- 

O iij 
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tion, pourveu que Ton peut leur peirruadcr 
qu'il fe peut trouver des hommes aflfez def- 
intereffez pour aller à la Chine > non pour y 
exercer aucun trafic &: s*y enrichir, mais plu- 
tôt pour s'y faire pauvre > en y confumant 
fon argent & fa vie pour le falut des ames , & 
pour le fcul amour de notre Seigneur. 

CHAPITRE XVI. 

Départ de SUm ^ t embarquement de 
M de Beryte pour la Chine. 

S Vivant la refolution prifc par i'Evé- 
quede Beryte de fe rendre au plutôt à la 
Chine, après avoir pris congé des Cochin- 
chinois, &: mis le meilleur ordre qu'il pût à 
leur Eglife naiflante dans Siam, il femit fur 
la rivière le douzième luillct: le dix feptié- 
me il arriva au vaiflfeau qui étoit à la rade, 
éloigné environ deux lieues du port, le vingt- 
unième on fit voile 5 le vent ayant été favo- 
rable , on avança jufqu'à la nuit du trentiè- 
me aflcz bien ; mais ètans arrivez à Téleva- 
tion de l'onzième degré , au lieu où fe joi- 
gnent les mers de la Chine & de Camboje, orf 
rencontra des courants d'eau fi violents , & 
ua vent fi contraire, qu'en moins d'un quart 
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d'heure on fut hors d'efpcrance d'échapper 
dupcril : on plie les voiles, & on jette en mer 
tout ce qui étoit fuperflus pour foulagcr& 
dcbarraffcr le vaiffeau. Cependant quelque 
ordre que Ton pût apporter , on jugea qu'il 
n'y avoit pas moyen de foriird'un fi grand 
dangers ce qui redoubla la confternation des 
cfprits , étoit que venant à relâcher,«Sd à céder 
auvent, le vaiifeau étoit porté violemment 
du côté de terre, & dans un lieu tout plein 
d'écueils , neantmoins après avoir délibéré 
fur C€ que l'on pouvoir faire , on crût que ne 
pouvant donner fond, il valoir mieux fc laif- 
fer aller au gré du vent, qui pourroit peut- 
être changer. Cette refolution ayant été exé- 
cutée ,on marcha un jour & deux nuits vers 
la terre dans une agitation de mer fi furieufe 
& fi continue , que l'on penfoit à chaque mo- 
ment que le vaifleau qui faifoit déjà eau s'en- 
tr'ouvriroit. Durant ce temps les Miflîonnai- 
res eurent dequoy s'occuper aux confefllons> 
& à confoler les Chrétiens qui le trouvèrent 
dans le vaifleau. Pour leur particulier ils fe 
mirent en oraifon > & tâchèrent de profiter 
d'une occafion qui ne fe trouve pas tous les 
)ours, comme eft celle de voir la mort de- 
vant les yeux , hors de tout efpoir humaia. 
ce fut durant ces bien-heureux intervalles 
que les Milfionnaires firent Téprcuve di^ 

O iiij 
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çombat qui fc forme entre la partie raifonna- 
blc de ramcô^ la partie inférieure. Sil*agi- 
tation cft grande au dehors par la véhémence 
delà tcmpéte,clle n'cft pas moins forte au de- 
dans par la peine que foufFre l'homme fcn- 
fuel qui veut toujours vivre, de fe trouver fî 
proche de la mort ; c'cft auflî en ces momens 
que rhomme fpirituel fe conforme à lefus- 
Chriftfon Seigneur &: fon modèle, facrifiant 
de bon cœur tout ce qu'il eft au bon plaifir 
de Ion Dieu,qui fc jolie de la vie des créatu- 
re comme des flots de la mer. 

Lèvent continuant fa violence, porta le 
vaifleau bien-tôt proche de terre : on jetta la 
fonde , & ayant trouvé fond , on fc mit à 
Tancre ; mais comme la mer étoit fi rude en 
cet endroit, & que la force des vagues étoit 
violente, on étoit en de continuelles crain- 
tes que le navire ne fe mît en pièces On en- 
voya auflî-tôt douze hommesà terre avec la 
chaloupe demander fecours aux villages voi- 
fins, afin de décharger promptement les 
marchandifes , &: de fauver les pcrfonnes , 
abandonnant le navire à la mercy des flots. 
Ce confcil , qui apparemment étoit celuy 
qu'il falloit fuivrc , fut inutile , parce que la 
chaloupe arrivant à terre fut brifée : de forte 
que ces douze hommes voyant qu'ils ne pou- 
voient plus rapporter ^14 vaiffçau auçunQ 
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nouvelle , ny amener le fecours ainfî qu'ils 
avoicnt efperé , délibérèrent d'aller porter 
les avis à Siam. Trois iours s*ctans paflez 
, fans rien apprendre de ces douze perfonncs, 
les gens du vaifleau crûrent qu'ils les avoient 
abandonnez, & qu'ayant laifle le vaifleau 
dans rétat où il étoit>ils s'étoient eftimez 
bien- heureux d'en être dehors. Dans cette 
extrémité , &L commençant à manquer d'eau, 
on s'avifa de rompre les cotez du navire, 
p our faire une leconde barque , laquelle étant 
en état , le Capitaine du vaiffeau accompagne 
d'un des Mifïîonnaircs , & de cinq autres per- 
fonnes, allèrent à terre chercher de l'aide à 
quelque prix que ce fût. Ils trouvèrent heu-^ 
reufcment quatre ou cinq Cochinchinois , 
dont deux d'entr'eux étans Chrétiens n'ap- 
perceurent pas plutôt TEcclefiaftique qu'ils 
avoient vcu à Siam, qu'ils fe ietterentà fes 
pieds > & ayant (çeu le péril où étoit de 
Beryte qui étoit relté dans le vaiffeau , trois 
d'cntr'eux entreprirent de l'en venir tirer >luy 
menant un petit bateau pour cet effet. Ils 
exécutèrent cette rcfolution avec une gene-^ 
rofité qui eft particulière à cette Nation : &: 
ayant déiafait deux lieues en mer, &: étant â 
une lieue du vaiffeau , il s'éleva une tempête 
fi furieufe > qu elle les obligea non feulement 

dcrclâchçr^ mais qui jreduiiît leur bateau co 
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' pièces fî-tôt qu'ils touchèrent la terre. Voyla 
de quelle façon on commença à perdre tou- 
te efperance, ne voyant venir perfonne, la 
tempête au lieu de s'appaifer devenant toû- 
iours plus furieufe, &tout 1 équipage étant 
en langueur par la crainte & par la foif qui le 
tourmentoit. Ncantmoins la bonté de Dieu 
qui ne manque iamais à ceux qui recourent a 
luy avec une confiance filiale , voyant l'extre- 
mité où ce pauvre vaiffeau étoit réduit faute 
d'un peu d'eau, envoya deux grands orages 
qui en donnèrent fuffifammcnt , & quelques 
îours après deux barques arrivèrent à leur 
aydcquivenoient de Siam en fuite deTavis 
qu'on yreceut des perfonnes de la première 
chaloupe. Deux iours auparavant le Capitai- 
ne ayant trouvé le Gouverneur des villages 
favorable , revint à Ton bord accompagné de 
TEcclefiaftique qui i'avoit fuivy. Ainfî M'^ de 
Beryte fortit du vaiffeau pour retourner à 
Sianij ou il arriva pour la féconde fois le 
quinzième Septembre. iv 
- Si tôt quil fut arrivé il alla defcendre au 
quartier des Cochinchinois , où il trouva de 
retour TEcclefiaftique qu'il avoir envoyé à 
Ternacerim : de Beryte employa foixante- 
cinq jours dans la nauigation qu'il fit fur cette 
mer orageufe de la Chine. Comme il eut ap- 
;pris que TEvéquc d'Heliopolis étoit pro- 

I 



de tE^eque de Beryte. zi^ 

chcdc fe rendre àTernaccrim, il envoya au 
devant de luy deux perfonnes avec les paflc- 
pOrts neccflaircs pour faciliter fa marche par 
terre. Il pritauflî refolution de Tattendre à 
Siam , afin qu étans reunis , ils pculfent mieux 
prendre leurs mefures & leurs refolutions 
pour là conduite de leurs Miffions, outre que 
c'ctoit une neceflîté d'attendre, le temps des 
embarquemens étant pafle pour cette année. 
Au reftc l'Evéque de Beryte ne tira pas un 
petit avantage de ce voyage qu'il fit par mer 
en la compagnie de quarante Portugais : il 
fçavoit qu'en confcquencc de quelques or- 
dres venus de Portugal, les Portugais de Siam 
ne le voyoient point de bon œil,&: leurs om* 
brages allèrent fi av ant , qu'ils formèrent en* 
tr'eux un party pour le perdre, dont ce Prélat 
ayant eu avis , il fut obligé de quitter leur 
quartier , & de chercher un azyle affeuré con- 
tre leur mauvais deflcin, dans le voifinage du 
quartier de M" de Hollande. 

M' de Beryte eût pu craindre de fe mettre 
dans un vailfeau où il voyoit plufieurs enne- 
mis , ils n'étoient pas pourtant les maîtres du 
navire; c'eft pourquoy fc confiant en Dieu, 
corne s'il eût ignoré toUt ce qui s*étoit pafle, 
il ne lailTa pas de traiter avec eux^ & de leur 
rendre tout le fervicc qu'il pût pour leur 
faire connoître la pureté d'intentioa des Ec^^ 
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clcfiaftiqucs François , & comme fans fujct ; 
fous prétexte d'un intercft de natiô on avoit 
donné une méchante idée de leur conduite. 
Ce qui les gagna fut le ibin que l'on prit cha- 
que jour , foir& matin, hors le temps de la 
tempête, de faire reciter les prières , les 
jours de feftc de dire la fainte Meflc, & de 
faire le Catechifme & la Prédication en leur 
langue, & de leur parler avec charité des cho - 
fcs du falut éternel. Ces petits offices eurent 
a0cz de pouvoir pour les changer ,& d'en- 
nemis qu'ils étoient les rendre amis & tout à 
fait traitablcs. Tous fe confeflcrent &:com^ 
munierent, & plufîeurs plus d'une fois. Ce 
fut alors qu'ils déclarèrent publiquement 
les circonftances de la confpiration qu'ils 
avoient formée contre la pcrfonne de M"^ de 
Beryte.dont ils luy témoignèrent du déplai- 
Ht , promettant que s'ils retournoient à 
Siam, ils fcroient prendre d'autres fentimcns 
àceuxdcleurnationj ic c'eft ce que l'on cf* 
perede leur charité & deleur jufticc. M' de 
Beryte eut la confolation à l'on retour à Siam, 
de voir fon troupeau augmenté de plufîeurs 
Cochinchinois,&: depuis il a continué de cul- 
tiver cette Eglife avec de plus grandes béné- 
dictions. 
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CHAPITRE XVIL 

Retour en Europe par f Océan ^ lamori^, 
de M' t E'véque de Metellopolis 
arrivée à Londres. 

S Vivant Tordre que j'avois rcccu de M' TE-^ 
véquc de Beryte, & pour les raifons que 
j'ay déjà rapportées ic me difpofay pour rc* 
pafler en Europe. Ce me fut un fujet de dou- 
leur bien fcnfîble de me voir obligé de m'c*' 
loigner du lieu de nos Miflions dont je me* 
voyois fi proche & defqucllcs j'avois déjà 
- goûté les douceurs. le ne crûs pas pourtant 
m'en éloigner tout à fait> puifque mon re- 
tour n'avoit pour but que l'utilité & le fer- 
vice des mefmes Miflions. Cependant de- 
puis mon départ quelque effort que j'aye fait 
fur moy même pour me foûmcttre aux or- 
dres qui m'ont efté donnez, je fens que je 
fuis hors de mon centre > &c me voyant com- 
me banny en mon propre pays , ie ne me- 
confole que par i'efpcrance d'un prompt rc- 
tour,& dans la pcnfée que i ay tâché de faire 
connoître durant mon fciour Timportancc 
de nos Miflions , pour y inviter un boa 
nombre d'ouvriers. 
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le partis de Siam le quatorzième d'ôclô^ 
bre fur les huit heures du foir pour allef 
ioindrc un vaiflcau Anglbisqui faifoit voile 
à Madras: fort qui appartient à la Compagnie 
du commerce d'Angleterre 5 ie fis trente* 
cinq lieues fur la rivière de Siam en vingt- 
quatre heures , & trouvé le vaifleau dcia à la 
voile à fon embouchure. 11 n'ofoit pourtant 
avancer à caufe de la rencontre de trois vaif* 
féaux HoUandois armez en guerre qui re- 
montoient cette rivière. Deux Portugais a- 
vec quii'étois eurent tant de peur de cette 
rencontre, qu'ils retirèrent aufsi tôt les ef- 
fets qu'ils avoient dans le vaifleau Anglois 
qu'ils croyoient devoir bien-tôt tomber en-^ 
treles mains des Hollandois. Vn valet que* 
i'avois pris pour m'accompagner me quitta 
fi- tôt qu'il eut vcu la mer, ic dcmeuray donc- 
feul de ma Religion & de ma profefsion 
dans le vaifleau Anglois , dont le Capitaine 
ctoitaflez incertain de ce qu'il avoit à faire, ^ 
ne pouvant d'une part différer de partir , &c 
de l'autre n'ofant s'expofcr aux Hollandois 
dont l'intention ne luy étoit pas connuë. 
Cependant il s'avança vers le plus grand de 
ces trois vailfcaux , qu'il falua de plufieurs 
coups de cahon. Nôtre Capitaine fceut de 
ccluy des Hollandois qu'ils étoient là pour 
ôbliger le Roy dp Siam à leur faire raifon 
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de quelque infulte qu'ils difoicnt en avoir 
rcceuë. Mon bonheur voulut que ie fifïc 
rencontre lur ces vaiffcaux Hollandois d'ua 
amy qui me favorifa d'une lettre de ' rccom* 
mendation pour le Gouverneur de Malaca. 
C'eft un fecret en ces voyages de ne négliger 
aucune occafîon de pratiquer des amis , oa 
trouve toûiours occafîon d'en retirer du fer- 
vice &derafsiftancc. ^ 
"î^c quatrième Novembre nous filmes ren- 
contre de trois hommes expolez fur une 
méchante barque en fort mauvais état , quî 
s'étoient fauvez du naufrage de leur vaifleau, 
ils alloient au gré de l'eau fans route & fans 
provifîons 5 on les receut à bord , & fans 
doute quon fauva la vie à ces pauvres maU 
heureux. Le treziémc nous arrivâmes à la 
vcuë du détroit de Sincapur & de Petra-ban- 
ca. Comme le vent nous étoit contraire nous 
ne peûmes paflcr ce Cap que le vingtième du 
mois , le vingt-feptiéme nous entrâmes au 
port de Malaca fur le foir. En ce tcmps^ori 
publia la paix qui étoit conculë entre le Roy 
de Portugal, &:M^Mes Etats des Provinces- 
unies. Il y avoit autrefois tant à Malaca 
qu'aux environs grand nombre de Catholi- 
ques, les Hollandois s*étant rendus maiftres 
de cette place les ont prefquetous chaflfcz, 
il n'en rcfte pas cinq ou fix cent; qui n'ont au* 
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cunc liberté pour leur Religion, & font dé^ 
pourvçus de toute afsiftance (pirituellc. 

Vn peu avant nôtre arrivée à Malacanous^ 
avons rencontré la flotte des HoUandois qui 
rctournoit du lapon , de huit vaiffcaux qu ils 
y avoient envoyé cinq y étoient arrivez & 
les trois autres avoient fait naufrage , &: des^ 
cinq autres deux ont pcry au retour, les trois 
qui reftoient avoient leurs grands mâts tous 
brifcz , ^ cependant on nous alfuroit qu'il 
rcftoit encore affez de richeflcs en ces trois 
vaifleaux pour dédommager la perte que la 
flotte avoit faite, & pour ne pas fe repentir 
d'avoir fait le voyage du lapon, tant on tire 
de threfors de cette iQe. 

Le fixiémc de lanvier noftre vaifleau arriva 
ilaradcdeMaflulpatan, j'allay d*abord ren- 
dre mes rcfpeds à M- TAgent des Anglois 
qui me receut avec beaucoup de civilité non- 
obftant le déplaidr que ces M" témoignoicnt 
avoir receudcM' TEvéque d'Heliopolis , le- 
quel avoit quelque temps auparavant donné 
la Confirmation à quelques familles de Ca- 
tholiques qui dcmcuroicnt aux environs de 
leur fortereflc de Madras , où nous arrivâmes 
en fuite en quatre ou cinq iours de navi- 
gation. Je trouvay fur leport le R- P. Ephrem 
deNevers, qui ayant receu avis de mon ar- 
rivée eut la charité de venir au devant de 

moy. 
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moy. M*^ Dom Edoiiart étoii Gouverneur 
pour les Anglois dans le fort de Madras, il 
me fie tout Taccucil poilîble) &luy ayant die 
mon dcflfcin de revenir en France , il me pro- 
mit de traitter de mon paflagc avec les Ca- 
pitaines de la âotte Angloife qui cioit lut le 
point de retourner en Europe. 

l'appris à Madras deux oouuelles dont 
Tune mecaufa bien de la joye, ce fut celle 
dcTheureux voyagedcM rÈvéquc d'Helio- 
polisj&fon départ de Mafulpatan pour le 
rendre à Ternacerim de forte que je jugay 
qu'il pouvoit fe reiinir en p6u de temps 
à Mr TEvéque de Beryte qui Tattendoit à 
Siam ! & n'avoit différé ion voyage à la 
Chine que dans refperance de le voir bien- 
tôt avec les Ecclcfiaftiques qui laccompa- 
gnoient. 

i L'autre nouvelle qui me combla de dou-* 
leur fut celle de la mort de Mg^ TEvéquc 
de Metcllopolis arrivée au bourg de Pa- 
lacol à deux journées de Maiulpatan il y 
avoit environ un an, s'étant trouve malade à 
Mafulpatan on l'avoit porté à ce bourg pour 
le mettre entre les mains du fieur de Mont- 
Vdl Chirurgien François qui étoit au fervicc 
de M" de la Compagnie d^Hollande- Il en 
receut toute Talliftancc qu'on pouvoit atten- 
dre d'un François , d'un tres-honnétc hom* 
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'nie,& d'un Catholique zclé. Mais la maladie 
de ce Pjclat Dc^lb4f§;9it plus de r^g^fdcs: 
lors qu il arriva à l^alacol > une fièvre conti- 
nue avec un flux de lang ayant cpuil^ (jf^ /or- 
ces ô^Tayant réduit à Tcxtremite: & ainfi fi- 
ne penfa qu'à le dilpofcr à mourir , &C à finir 
en cfprit d'hoûic le laçrificequ ilavoit corn- 
mence des qu il s etoit engage dans ^^entrc- 

rer que le zele a conlomnie ee Prclât, lagran-» 
de diligence qu'il avoir faite pour le rendre 
^cn moins d'un an depuis Paris julque^ iur là 
côte de Coroftiandciriomte à rauftcri^ç cic 

Ta vie , fut apparemment la caiîlç^ j46^âifiV9J^ 
t'ayâtage de la route qu'on tient parla vbyc* 

de la mer Mcditerranc^ de la Turquie & dejsr 
Indes n'étant pas d'allée fort vite * mais pltL'^' 
tôt de la faire avec poks ,& de s ari;^t<}{,çpijt 
intervalles pour fe delaflcr des fatigu^g^^ijiii 
chemin; qui l'ont fi pénibles & fi nousffyç^n^ 
ceux qui ior.tcnt d'Europe qu'elles jbçcfa^jaf- 
blesderuiner les meilleures lantcz^i^5)ç^,^p 
fçaitcn ménageries forces. M' 1 Evéquc cjc 
Mecellopolis mourut \<^Jmh\m'^f^Û 
mille fix cent loixantc-deiix, Ic vingtième 
jour de la maladie , un an après l'on départ de 
France : il fut enterré à Falacol , il recetu Tes 
dcrnicrs^ Sacremens de la main d'un de fcV 
EcclefialUqucs, qui a témoigné çonftaa^ 



Icctrcltîfennc SttâYràWcic refignation avec 
laqucHi ïî rcccut la nouvelle dc^ la mort , qui 
luv fut d'autant plus douce qu'elle luy arri- 
Wau milicu,d'une terre étrangère, où iUc 
'Vit"<ifeftituc dctoutfccouts humain. Il repc 
toit louvcnt qu'il n ctoit pèiHt fâcheux de 
bourir quand on a tâché de lervit Dieu du- 
rant l'a Vie. line ceffa point durant tout le 
tours de la mal^icdedirc la faintc MclTe ex- 
cepté le iour qu il mourut que ne pouvant fe 
foûttnir , il communia de grand matin i 
^éc'cxpira àfix heures les yeux attachez au 
Cicl'V ^ le Crucifix à la main , & le cœut 
abyrtié' dans uhë 'profonde paix & unctraat 
quiUité admirable , rcdifant de temps en 
temps CCS paroles ejihon UefervirDteu 

-ifuJdWUf ihii én eût dit dârts l'excès de 1 a- 
■'rnour facré qui le poffcdoit , qu'il fc deta- 
^hoit 'douce merit de luy même pour s clan- 
^èîâânsle coeur de fon Créateur. Il feroit 
'difficile d'cxprimct l'égalité d'efprit qu'il 
î^onlcrva^jûfqu'au dernier foûpir. Sentant 
^f>procher fon heure , les forces venant à luy 
^naanquer tout à coiip jiar la violence de la fiç- 
S-rc & par l cATufion de fort fang j Tout va bien, 
-dilbit il , C Eternité ejifroche-» nous ferons toute 
y'&irnttece que nous avons ù{ durant nStre vie» 
Il étoit âge de trente-un an , il fut fait 
Prêtre à vingt-trois par difpenfe du faint Sie- 

P ij 



ziS , Kefuiion du Voyage 
gc pour a^miniftrér la principale Gurc de la' 
ville d'Aix en Provence, dans le gouverne- 
ment de laquelle il fit paroîtrcune rare pru- 
dence , Qne pietc exéftiplairc jc^iritc à un zelc 
infatigable pour le falut & pour i avance* 
ment des ames qui croient (bus fa conduite*^ 

On peut juger de la grandeur de notre per- 
se parcelle du mérite de ce vertueux Prelar, 
qui poflcdoit dans un haut ifegré l*s qualité» 
xequiles pour remplir avec iuccczla dignité 
dont il avoit été honoré par le (aint Sicgc 
d être le premier Evéque de la ville impcria^ 
le de Pequim &c de la province Septentriona- 
le de la Chine, la plus confîderubrle de ce 
grand empire ou refidc la Cour, & le plus 
ordinaire fe]our de la Noblcflc & dcsOffif 
ciers de l'Etat , & où la Religion Chrétienne 
a fait de plus grands progrez. '-^^^^M 

11 a plu à Dieu pour des raifons que nous 
devons adorer d'appcUcrà luy ce fien fcrvi- 
tcur,& de le rccompènfer au milieu de l'a 
courfe , pour exercer la confiance des autres 
& rendre leur abandon aux ordres de fa ^rct^ 
videncé plus parfait Se plus fournis i & tané 
s'en faut quelaveucde cette mort doiue in^ 
timider les ouvriers zelez, qu'elle leur dolP 
fervir d*un plus puifTant attrait pour iuivrr 
leur vocation , qui a cela de propre & d'aVan^^: 
tagcqxpar delTus toutes les autres, qu elle efl: 
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nne ctMitiDuclIe profcâioa de mort pour la 
gloire de Icfus Chrift, &c pour le lalut des 
âmes qu'il a rachetées au prix de fa vie &: de 
fbn l'ang répandu pour elle. M' TEvéquc 
d'Heliopolis ne fut pas plutôt arrivé à la cô- 
te de Coromandel qu'il alla à Palacol, & 
avec la permillîon des HoUandois de qui dé- 
pend ce bourg, fit lever de terre le corps de 
M^dc Metellopolis,lefit porter à Malulpatan, 
ou il eftcn dcpoft dans une Eglile iulqu'act 
que Toccafion (c prcfente de le faire porter 
daas une ville Catholique. Mais il eft temps 
de reprendre la fuite de nôtre voyage, puif- 
quc je nç me propofç.pas d'inférer en ce lieu 
ce qui fe peut dire des vertus de ce Prelat,qui 
dcmandcroicnt une relation particulière 3 &e 
mais ce foin eft refcrvé à quelque autre qui 
aura plus de loifir quemoy pour traiter ce fu-^ 
ict comme il mérite. 

Quelque bonne volonté que le Capitaine 
Edoiiart eût de m'obliger , ncatmoins il trout 
va de la refiftance de la part des Capitaines 
Anglois , qui VQuioient me faire acheter la 
grâce que ie leur dcmandois de repaflcr avec 
eux en Europe.Enfin ie côvins avec un d*eiix> 
qui fe contenta de foixante & dix Pagodes , 
qui valent cent quarante écus de nôtre mon- 
noye. Le départ fut fi prom{it que ie n'eus 
qu uri deçiy iour pour me fournir dcsprovit 

iij 

i il 



150 nK^eUtion du J^^ya.gi 

fions neccfîaires poutji?tl5)nguc navigation 
que i'avoLs à faire , U principalement pour 
le temps de Carême que i'avois à paffeii 
feul de »-u Religion , avec un équipage de 
vaifleau qui tous cftoient Protcftans. Il fallu* 
s'abandonner cntr-p]çiiA\4W.^.ÇiÇ t^jcft? re- 
ccus à mon départ beaucoup dç cWiUtc 
de M« les Portugais qui m'acco.mpagnpj. 
rent iufque fur le part , & me luivircni 
de vcuë dans la chaloupe qui me portoit 
au- vaifleau tant q\ijls purent. Nous fiC- 
mes voile dés la mi-nuit » * vingt- 
huitième Décembre nous paflaine&|i.j%Y,cuc 
des montagnes de l'ifle de Zcilan , que noUf 
laifsâittcsà main droite, après avQVÇï çsftjfip 
tardez -aflfez long-temps par des courant^ 
d'eau , dont il eft difficile d'expliquef fa caiîj. 
fc nous paffames la ligne ,1e cinquième lan- 
vier. Nous fufmes arrêtez par d'ennuyeux 
calmes i & quoy qu'on rencçntre lç.'YÇ.%%li 
quatorzième dcgrç , nous ne le trouvâmes 
qu'au io. ce que nos mariniers afluroicnt 
n'arriver Jamais. Ce qui nqus fit defclpereir 
de pouvoir doubler le Cap de bonne- Efpe- 
rancc , & craignions fort d çtcçj>j?^ige? dj^l,- 
kr pafler l'hy ver à Madagafcar, ç eft pourr 
quoy on commença de ménager les provi-. 
fions & principalement l'eau. Enfin nous fû- 
mes en tel état que çomnic oja ne put p^ffeç 
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te Gap de bonne- Eipcraritft '^"^ tard 
- <ju*au conimcacemcnt d* Avril , il ne nousrcr 
doit que trente jours pour faire pfés de quia-' 
ze cent lieiics de mer félon l'ocaâc fuppui 
lation de nos Pilotes. a^P Vi 

^^^ependant le huitième Avril contre toute 
nôtre clperance il pktt à la divine Providence 
de noifi donner v'n fi bôn vent que nous 
avançâmes toujours nôtre chemin . d'une 
côurfe prcfque égale , & fifmes chaque iour 
autant de lieiies qu^iN'en peut faire lors que 
tout confpirc àune hcureule navigation, 
-bu^f^ ÎTeptiéiiic Avril noti$ élôublaiSics le Cap 
de bonne-Erpcrance > & commençâmes à 
drefler nôtre route vers Tiflc de fainte Hélène, 
t^nt nous apperccûmes le uin^t-fixicmc iur 
le foîr, & n'ofâmcs en approcher de crainte 
de la fïtfltV Xe lèndemàin nous y arrivâmcls 
<lu matin , & nous trouvâmes là trois vaiC^ 
féaftîft? Afiglois qui nous y attendoicnt ^ez 
à propos pour nous ioindre à eux & achever 
nôtre courfe de compagnie. Comme on 
Ignorcf^l^ Mifpofîtiôh des affaires V'il'Eit- 
rope , & qu'on craint qu'il n'y ait guerre en- 
^re ceux qu'oh avoit laiffeÉ crîpaix lors qu'on 
en eft party,les vaifleaux Anglols ont de coûi- 
tume de fc ioindre en cette ifle dont ils font 
à prefent les maîtres r cy-dcvant elle ctoit 
comniuae à tous les n^^vigateurs des Indes* 

V 111 j 
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L'iflc de feinte Hclencçft un rocher qui acji- 
viroa foixante milles de circuit qui font 
vingt lieues de France. Elle cft inacceflîblc 
de toutes parts excepté en deux endroits par 
où le rocher s'ouvre Si fait deux vallées par 
OLi coulent continuellement des eaux dou- 
ces. DanVla plus grande vallée eft la fortc- 
refle, & dansTautre eft un petit rempart avec 
quelques pièces de canon# Sur le haut de ces 
|:ochcrs il y a quelques plaines de terre fort 
fertile , qui fournilfcnt quantité de bons her- 
bages & de légumes, tant pour ceux qui ha- 
bitent Tifle qui font environ cinquante pcç- 
fonnes tant hommes que femmes tous Ah- 
glois , que pour les, vaifleaux qui vont là 
rnoiiillcr Tancrc pour prendre de l'eau dans 
leur retour des Indes. Ceft une merveilte 
que la fertilité S>ç la bonté de cette ifle , puif- 
que un ou deux pieds de terre qui couvrent la 
furface du rocher font d'un fi bon rappoft 
qi^ny cultive prefqueles mêmes femences 
/qu'en nôtre terre d'Europe , & fes habitans 
fcparçz par de fi vaftes mers du commerce 
de toutes les autres terres , y vivent en repos 
&:fe paflcntde ce qu'elle leur donne. Il y 
a force citrons & beaucoup de chèvres > que 
les Portugais lors qu'ils eftoient maîtres du 
commerce 4çs Indes y ont autrefois portées, 

.qwi y om beaucoup rauUipUç depuis. C a 
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une de leur* pratiques de tranfpoitcr par 
tout des animaux utiles à rhomme pour le 
fccours de leurs flottes : le mal heur eft qu'ils 
y ont auiîî laiffédcs chiens , qui ayant mubi- 
pUé & étant fauvages caufcnt une grande in»^ 
commodité aux Anglois , fi ce n*cft quelle 
leur eft une occafîon de s'occuper à leur chaf- 
fc , dans le grand loifir que leur fournit la fo* 
Jitude de cette ifle,oii ils ne voycnt gucrcs 
d'Europcans qu'une fois Tannée , quand la 
ilottc de la Compagnie d'Angleterre revient 
des Indes. ou quand quelques autres vaifleaux 
que latêpéte,oule ventjOU la neceflité de s'y 
pourvoir d'eau fraîche y conduit. Cét entre- 
pos eft plus délicieux qu'on ne le peut ima- 
giner, lors qu'après avoir efluyé trois mois 
dé continuelle navigation , on peut mettre 
pied à terre , fe promener, boire de l'eau pu- 
re & claire^ fe defaltercr de quelques fruits 
& prendre quelque boîiillonavec des herbes 
nouvellement cueillies dans un jardin. C'cft 
pour cette raifon que les Anglois fc font faifîs 
de cette iflc , à caufe de fa fécondité , qu'elle 
eft au milieu 4e TOcean & qu'elle eft prcfque 
feule où on fe puiflc rafraîchir comodcmant. 

Apres nous être pourveus des bonnes 
eaux de Tifle de fainte Hélène nous reprîmci 
la route de )a mer pour arriver à )'i(lc de l'A A 
cenfîon, ou nous arrivâmes le cinquième 
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May, & filmes rencontré de dcux'Vâîfleéôi? 
Anglois qui nous attcndoient depuis z. jours^ 
•fii L'iQe de l'Afccnfion cft une terre ftcrilc , 
fathc & brûlée qui à foixantc & dix milles 
de circuit > & toute remplie de montagnes 
hautes : il y en a entr'autres une qui cache 
fon fommct dans les nues &:paroît toûjour$ 
couverte de eros brouillards. Cette iflcn'eft 
point habitee,5£ ne fournit rien pô'ùr la cora-ï 
modité de la vie , n'ayant ny arbres ny aucu^ 
nés eaux douces. Les navires n'abordent tti 
ce lieu que pour la péchc de la Tortue ; c'cft 
une merveille que cette pèche dansla faifoa 
que ces animaux viennent fur terre "^dtil fair 
xe éclorre leurs œufs , elles fortent du miliea 
des eaux de la mer durant la nuit. & couvrent 
comme des armées tout le rivage. 11 y a des 
Tortues qui pèlent trois cent livres , d'autres 
cinq cent, elles ne fortent de la^tné'if'itfyfélî 
îîuit,& viennent cacher leurs œuf> dans des 
fofTesaflTez profondes quelles creufentdans 
te fable , puis elles fc retirent dans ia mer. 
L'inftind de ces animaux bien remarqua^ 
ble: car comme ils font quantité d œufs îR 
. auroient peine à les faire éclorre dans larhei^ 
tant parce que les poifibns n'en laifleroient 
gueres échapper , qu'à caufc de la froideur 
des eaux , la Nature les a enfeignez à venir 
chercher un lieu de leurcté en cette iûe do- 
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fer te » qui leur offre un fable chaud , propre 
pour faire naître ces petites Tortiics, qui ne 
lent pas plutôt éçlofesqu elles prçivïcnt la 
route de la mçr pour feguarantir d^ lâ guer- 
re des oy féaux , qgi^.nc laiffcnt pas d'en fur- 
j)rcndre un grand nombre en paffant. 

Poijr prendre les grandes Tortiics les mai 
riniersvont environ minuit fe çacUcr en des 
rochers , ils fc donnent le fignal, & tous cou- 
rent en même temps avec le plus de vîtcflc 
qu'ils peuvent fur le rivage , &: rencontrent 
les Tç|;tiigs qui fortent de la mer, ou qui 
font occupées à leur befogne , ils les tour» 
nent fur fe dos , & les laiflènt ainfî rcnverfécs 
3^^q*i'au lendemain j car cet animal ne fe peut 
plus tourner à caufc de fa pcfantcur. La chair 
f 5ez bonne & propre pour la fantc, on 
croit mî^nger du veau : elles vivent trente Sc 
quarante jours dans le vaiflcau fans mourir , 
iur la fin elles maigrilTcnt j nos mariniers co 
une feule nuit en prirent cent foixante & dix, 
ft9îft*^9 prend ordinairement que pour vingt 
;ours y d'autant qu'elles ne font que fe tour- 
Hicnter par après , & caufcnt de l'incommo- ' 
dite. ^11 y a en cette ifle force chèvres, qui y 
ont été apportées par les Portugais . mais 
ellçs font difficiles à attraper à caufc que cq 
^ir font que rpchers où on tic peut grin»^ 
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i Depuis nôtre départ de l'iQe de rAfcea- 

fion jufqu'à nôtre arrivée en Angleterre , nô^ 
tre navigation a été toujours hcureufc, nous 
n'avons rencontré que trois vaiflcaux Hol- 
landois, dont deux alloicnt aux Indes Orieit^ 
taies , le troifiéme paflbit de Guinée aux 
ifles Barbades pour y porter des efclavcs. 
Nôtre flotte arriva en Angleterre IjÇijVingtic- 
meluillet, je fus à Londres pour y chercher 
les moyens d'établir quelque corrcfpondan- 
ce aux Indes, pour envoyer les choies qui 
ctoient neceflaires pour nos Miflîons i ce fut 
là que j'appris le grand & noble deflpin qu'on 
traittoit en France pour y établir le com- 
merce, le jugé dés lorsqu'il étoit inutile de 
chercher chez les Etranger^ les avantages 
que je pouvois déformais attendre de la nou- 
velle Compagnie qui^^etoit formée à Paris 
parles ordres du Roy pour la navig;atioa&:. 
pouJ le trafic des Indes Orientales ; & fêrtfs^ 
dis grâces à Dieu qu'il eût infpiré unç lîbeU 
le cntreprife à ce grand Prince,dont le fuccés 
ne fera pas feulement une fource de biens 
pour le Royaume , mais encore fera un 
moyen avantageux d'étendre la Foy c"ïi tdu* ' 
tes les parties du monde, puifqu'il n'y ajppint 
dTEtat d'où puiflent fortir tant d'Ouvriers 
zelcz pour la propagation du Chriftianifmc 
que de France. 



de M^f E^eque de Beryte. 137 

- le fcrois ingrat C\ je ne rcndois des tcmoi* 
gnages de la recônoiffance que je dois à la ci - 
vilitc de M^lcsAnglois^qiii m'ont fait durant 
tout mon voyage tout le bon traittcmcnt 
que j'aurois pu me promettre de mes mcil- 
iicurs amis,entr'autres leCapitainc du vaiflcau 
pu j'ctois avoit pour moy une bonté parti- 
culière que je ne puis aflez reconnoîtrc. Ccft 
le plus honnête homme , le plus obligeant & 
le plus règle qu'on puiflTc voir parmy les 
gens de fa profcflîon. 11 ne fc contenta pas 
d^^me donner la grande chambre du vaiflcau 
fOMt moy feul, il avoit de plus un foin par- 
ticulier de mapcrfonae, m'envoyoit vifiter 
par fes ferviteurs , & y venoit luy-mcme pour 
s informer de mes befoins. Qiioy qu'il n'e^ 
ftimât pas beaucoup nôtre Carême à caufe 
de la Religion dont il fait profeffiort, il ne 
manqua pas de me pourvoir de poiflbn du- 
rant tout ce temps, Arfaifoit tendre les ha- « 
meçons pour la pèche. 11 avoit étably un 
bel ordre dans fon vailfcau. Il puniflbit fevc- 
retnent les jurements, & nul ne s*y laiflbit 
aller qu'il ne fût auflî tôt mis à Tamende y il 
faifoit faire les prières en commun foir &S 
matin 3 luy même les recitoità haute voixj 
les jours de Dimanche il alîcmbloit tout fon 
monde & le tenoit pins' de deux heures en 
prières, U au défaut de Prcdicat^cur il lifoit 
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dcf^failoit lire des Sermons imprîrfiril 
dont il étoit pourvcu pour tét effet. Tant 
de bonnes quilitcîz que je remarq'âày en 
ce brave Capitaine me donnèrent un grand 
amour pour luy , & un grand dcfîr de profi- 
ter à foname^ ce qui m^obligea d'entrer en' 
conrerence avcx: luy lUif les controverfcs de 
Religion , ce qu'il témoigna agréct d'abord, 
mais j'apperccus bien-tôt qu il ne goûtoit 
plus mes difcours changeant auffi-tôt dt 
propos lorfque je voulois approfondir le$ 
queftions & tirer quelque confcquence qui 
ïuy fit corinbufe Tôti erreur. C'cft poarquoy 
je fusobligé de ne luy plus parler que de chd- 
fcs morales & des règles delà vie Chrétièn- 
ne , ce qu'il écoutoit avec fatisfaftion. le prié 
Dieu de tout mon cceur d'éclairer fon elprit 
des lumières de Ion éternelle vérité & de l6 
cotivertir par fa grâce à nôtre faimeFoyi^^* 
» Eftant à Londres feus rhonttcur d^étfî 
prefentc à la Reine Meredu Roy d' Angle- 
terre, qui eut cette bonté pour moy que dè 
tbtilbir que je Tinformafle des particula-^ 
riez de mon voyage.ie receus la ménî^ grapé 
tde Ms^ le Duc d'Yotc^qtii par fcs belïes^qlftrî 
ftionsqu'il me propofa fur l'état pfefeflt dc$ 
Indes, me fit connoître la grande intclligencé 
qu'il a des aflfaires érrangeres& dcsRoyaiirrtefè 
les plus cloigncz.Enfin cePrice après m'avok 
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comblé des effets de fa bonté & de cette dou^ 
ççur qui luy cft particulière , & qui charme 
tous ceux qui ont l'honneur de l'aborder , il 
jvoulut l^y^meraïc ,raç^ prcfcntçr^^m^^oiy 
d'Angleterre , dont je receus un traitement 
pon moins favorablç^^ 

le fortis de Londres le uxicme d^Aoùft , 5£ 
pcnfay faire naufrage de mon paflage de Gra* 
vefînde ipicppe , & me trouve dans 
pacedc ce trajet de mer quifefait en dou-* 
.ze heures en un plus grand danger de mort, 
que non pas durant ma navigation de dix 
mois , pendant Icfquelsil a pieu â la divine 
J^o/ite^ç^mc conferver en parfaite fanié^, en 
forte que je n ay fouffert aucune încommo- 
^if^^ço^ç^^^rable j xe qui donnera lieu de 
croire que les navigations de long cours ne 
font pas fi difficiles &l fi perilleufes que fc li» 

^^^g^ft^5..Ç^"^ n'en ont pas fait l'expe-» 
riçnce :.mais il faut avoiicr que la bonne con* 

^'^À^ ^W^m^ .^M^J^ prévoyance 
peut beaucoup contribuera rendre les navi- 

p,ations heureufcs. 11 n'eft pas mortunfcul 
^?cclgt (ur Jesfix vaiflfcauxqui compofoicnt 
notré ilotte. Nous avions de troii jours 
l'un de U, viande fraîche , la pcfche croit 
icureufe, rien ne nous manquoit^ & quand 
nous arrivâmes à Londres il yavoit encore 
da^s^i^ç$^Y^^^9^^^ des volailles en yic qui 
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avoient efté apportées d'Angleterre ,& qui 

avoicnt fait le voyage des Indes. 

Tay déjà remarqué qu*un des motifs de 
mon retour en Europe étoit celuy de procu- 
rer un rétabliflcmcnt pour le ferme appuy 
des Miflîons que nous avions cntreprifes 5 
jugeant qu'il étoit comme inutile aentre- 
prcndre ce grand oeuvre > fans avoir quelque 
cfpcrancc de le pouvoir foûtenir &L con- 
tinuer. 

l'ay trouvé à mon arrivée à Paris que la di- 
vine Providence avoit avantageufement 
pourveu à ce deffein , & que tandis que nos 
Evéques s'étoient avancez dans leurs voya- 
ges , quelques Ecclclîaftiques qui s*étoient 
charitablement chargez de leur correfpon- 
dançe & du foin de leurs affaires , avoicnt 
pourfnivy &: obtenu du Roy des Lettres pa- 
tentes pour Tereftion d'un Séminaire , qui a 
pour but particulier de recevoir &: de prépa- 
rer les Ecclcfiartiqucs que Dieu appellera 
dans lafiiiteàtravaillcr pour le falut des lu- 
iidelles. 

Nos Miiïîons doivent attendre un nota- 
ble fccours de cet ctabliflcment lequel on 
doit tout entier â la pieté du Roy > & au zclc 
particulier qu'il a pour la convcrfion des Na- 
tions Payennes des pays où ks François 
exerceront leur commerce , ou qui feront 

peuplez 
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jjfcùplcz par leurs colonies. 

11 y avoir déjà du rcmps qu'on avoir con- 
ceu le projer de cér établiflcmcnr fi mile 
pour la propagation delaFoy &: routa fair 
ncccflairc pour la perpétuité des Mifïîons 
qui ont été confiées au loin des Evéques 
François. Ms^ Bernard de lainte Thcrcfe 
cEvéque de Babylone en avoit jetté les fon- 
dcmcns, &:cntin il a confommé cet œuvre 
par le don qu'il a fait de plufieurs mai- 
Tons où ce feniinaire cft étably > qu'il avoir 
£ait bâtir, il y a plufieurs années, pour Tu- 
tiliré générale des Mifiîons de TOrient, que 
s'il plaît à la divine bonté de favorifer de fes 
grâces ce pieux établiircment, noja fculemeQt 
la Chine & les autres Royaumes de TAiic 
feront obligez à la generofité de ce Prçlat^ 
mais encore plufieurs autres Miffions qui 
pourront être établies dans la fuite en diver- 
îes parties du monde. 

Au/H tôt que j'arrivayà Paris j'expofay la 
fuite de nôtre voyage aux perfonnes de pie- 
té de cette grande ville, que ie fçavois avoir 
pris le plus de part auxfucccz de nôtre Mif- 
fion, ie n'ay point trouvé leur ferveur refroi- 
die pour cét œuvre, au contraire i'ay beny 
Dieu de voir en elles tant de perfevcrance à 
foûtenir par leur concours une entreprifc fi 
difficile : elles aVont donné chaque iour de 
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nouvelles preuves de leur foy & de l'ardaflir 
IC&: pure charité qui les âninrtc àenprociï^ 
rer ravancement. le trouvay donc à Paris les 
affaires de noire Miflîon au meilleur état que 
i'cuflTe pu les defirer , c'cft pourquoy ie ne 
pçnfay qu'à m'achcminer à Rome pour in*- 
femer au plutôt M" les Cardinaux de la 
'Congrégation delà Propagation de la Foy» 
qui ont la principale dircdion des Miffions 
éloignées , des motifs de mon retour , d\i 
cours de toute nôtre marche, & détourée 
qui fe pouvoit faire pour 1 ctabliflemcnt.4c 
nôtre fainte Foy dans les lieux où nous a- 
vions fait feiour , & dont nous nous étions 
cnquis avec foin pour leur en faire un rap- 
port fidèle, s-uir 
• le reconnus en M" les Cardinaux une par- 
ticulière inçlination à favorifer nos Miffions, 
& après avoir été admis à baifer les pieds du 
Pape, iereceusdefa Sainteté un Bref parti- 
culier addrcffé à M" deBeryte & d'Heliopo- 
lis pour confacrcr fur les lieux de nosMif- 
- fions un fucccCTcur à ftu Mr l'Evéquc de Me- 
tellopolis , i' cfpere bientôt être rcuny à ces 
deux Prélats par le départ de la flotte de la 
Compagnie du Commerce d'Orient. l'ay 
reccu de M^' les Direûeurs de cette illuftrc 
Compagnie des témoignages fi fenfibles de 
leur bonté & de leur zele pour nos Miflîons , 
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que ic fe rois ingrat fi ie n'en publiois ma. rc- 
connoiflanee, en quoy ils neluivcnt paslcu- 
Icmcnt les mouvcmens de leur dévotion 
particulière; mais encore l'exemple du Roy 
;qui fait aflez coanoiftrc l'ardeur fainte &£ 
Chrétienne qui l'aniroç, A promouvoir les 
progrcz que fait notre Foy parmy les Na- 
tions de rOrient ^ & principalement au 
Royaume de la Chine, qui Icmble avoir con- 
tradé tinc alliance particulière avec la France 
depuis qu'elle luy a donne fcs premiers Evé- 

ques; •u.oo , , • 

^ Que me reftc-t U,mon cher Lettcur , li- 

oôn de vous coniurcr de demander à Dieu 
par vos prières qu'il bcnifle nos travaux, &: 
qu'il excite le zele de pluficurs bons ouvriers 
qui pourroient rtndre de grands ferviees à 
.nôtre fainte Religion en ces Mations éloi- 
çnécs.Il femblc que tout conipire à faciliter 
la convçrfion des Chinois,on neddit plus al- 
léguer la difficulté des chemins ^ il eft facile 
de la vaincre par le courage & par la con- 
fiance. On ne doit plus s'excufer fur l'incer- 
titude de l'événement, l'expérience détruit 
çe mauvais prétexte de notre parcflc , puif- 
qu elle fait voir que les Payens font tres-fuf^ 
eeptibles des inftruaions de nôtre iaintc 

Foy. j 
Qu'eft-cc «lone qui peut retenir tant ci« 
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vertueux Ecclefialtiques finon le charme dtt 
l'amour propre, qui les empêche de goûter 
les avantages de cette grande vocation qui 
les feroit renoncer à toutes chofes pour 
imiter les Saints Apôtres, & marchant fur 
leurs exemples chercher par les travaux d'à-» 
ne vie pénible vne mort honorable pour la 
gloire de lellis-Chrift, & pour le falut des 
ames. 

Ces grands & beaux Royaumes de l'O- 
rient ouverts dè tous cotez ànoltre zelenc 
nous offrent- ils pas affez d'occupation pour 
l'exercer ?QLii pourroitnombrer les millions 
d'âmes qui periflent chaque iour &: à chaque 
înftant faute d'inftrudtion, ^autcd'un hom- 
me qui leur enfcignc à efperer en Dieu& à 
invoquer le facré nom de lefus.,^;^ 

L'Idolâtrie règne en tous ces pays au me-* 
pris de la majefté du Créateur , à peine fc 
trouve-t-il vingt ou trente Prédicateurs qui 
travaillent à établir fon culte. Demandons, 
mon cher leûcur , à ce grand Dieu par nos 
gcmiflemens & pair nos larmes qu'il ouvre 
les yeux des uns Se des^ autres:, des Paycns , 
afin qu'ils reconnoiflent leur aveuglement, 
&: qu'ils s'attachent au fervice de leur Créa- 
teur 5 des Prédicateurs , des Prcftrcs, & de 
tous ceux qui ont du zele pour Dieu , afin 
qu'ils confîderent les grands biens qui 



« 
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peuvent faire aux pays étrangers pour le fa- 
lut des Infidèles. Talchons par une com- 
pafsion de charité de reflentir leur mal-heur , 
& difons fouvent pour eux & en leur nom t 
jiyc'x^ptiedt nous^ Seigneur ^ jet te%vo s regarda 
fur nôtre mifere , (Ù^ faites luire la lumière de 
vos mifericordes ftrrnos ténèbres y enfeigne\votre 
crainte aux pauvres Gentils , qui jufquÀpreJenP 
ne votts ont rendu aucun fervice y & qui n'ont 
point reconnu vôtre majefte fupr^me ^ qui feule eft 
digne d'amour dereverence. 

Mifcrerc noftri Deus omnium & rcfpicc 
nos,oftende nobis lumen mifericordiarum 
tuarum & immitte timorcm tuum iuper Gén- 
ies qux non cxquifierunt te , ut cognofcant 
quia non eft Dcus nifî tu, ut enarrent magna- 
lia tua > allcva manus tuas fuper Gentcs alié- 
nas ut videant potcntiam tuam , ut cognof- 
cant'^fc ficut & nos cognovimus quoniatti 
non eft Deus prêter te. Ecclejiajl. jo. cap. 

• FIN. 

•i^^VIVE lESVS. 
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PAr grâce &: Privilège du Roy , il cfl: per- 
mis âD en i s Bechet Marchand Li- 
braire de nôtre ville de Paris , d'imprimer ou 
faire imprimer , vendre & débiter , Les Kela- 
tions des Voyages des Sieurs Evtques de Berythe i 
d'Heliopolis Metellopolis au Koyaume de la 
Chine''^ compoféeipar Mf lean deBourgesj Preflre 
MiJJîonnane^jlpoflolique , & ce pendant 
le temps & efpaee de fept années , à corn- 
îîiençer du jour que chacune defdites. Reia- 
étions aura été achevée d'imprimer , ainfl 
qU'il eft plus au long porté dans les Lettres 
de Privilège , données à Paris le 13. Novem- 
bre 16^5. Par le Roy en fon Confeii. 

D^ALENCE\ 

Rcgiftré fur le Liurc de la Communauté des Marchands Libraires, 
le 4. Décembre 166/. Signe Piget Syndic. 

^lAchcvé d'imprimer pour la /. fois le 7. lanvier 1666, 



jiFPKOBATloN. 

Tay leu un Livre intitulé Relation du njo-^ 
jage de M. l'Eveq^ue deBeryte. Fait à Paris, le 

7. Novembre 1665, M. GRANDIN. 
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